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LA GBâMDE AFFAIRE

DE L'AUTRE JOUR

..L'affaire dont je veux parler c'est
l'affaire en question Paris — capitale —
capitale, caput tête — n'a rien pres-
senti. Jeudi uernier il s'est ievé comme
d'habitude a 6 heures, faubourg Saint-
Antoine, à 11 heures faubourg Saint-
Honoré. M. Francisque Sareey a ébloui
les bas bleus de la Salle. des Capucines
etlea collégiens ont profité d'une heure
de liberté relaive pour décliner, pièces
en main, rosa la rose, à côté de leurs
cousines. . 

Pourtant à la même heure, ce même
jour, la province anxieuse attendait,
on ouïssait des lambeaux de phrase
dans ce goût. — Elle n'est. -pas venue,
on a dû l'arrêter. Elle, pourtant si jo-
lie, si spirituellement moqueuse, si
bonne fille, serait-elle morte? Blanche
Tète de Singe demandait à tous les
messieurs: « L'avez-vous vu?» Comme
beaucoup de messieurs l'ont vu, ils ré-
pondaient : « Oui! » Alors c'était. des
cris de joie, mais tout s'exp'iquait.
« Imbéciles, je ne parle pas de lui, mais
d'elle... » Lyon, Saint-Etienne, Mar-
seille, Nice, Grenoble, Lons-le Saulmer,
Roanne, Avignon et toute la région
enfin, se désolait. Dos amis de Rose
disaient en pleurant : « C'est fini, notre
petite amie ne rira plus ! » Les cafés
se fermaient en signe de deuil. Les ta-
vernes où les chastes serveuses essuient
les tables en jupoas de soie avaient
pris un air de deuil.

O Paris indifférent, ô Paris sceptique,
sais-tu ce qui arrivait, sais-tu ce qui
était arrivé? Il était arrivé ceci, que !a
Bavarde n'arrivait pas ! s'imagine-t-on
\a ruche sans abeilles, l'été sans fleurs
vermeilles,- Fanny Robert sans amants?
S'imagine-t-on, l'homme sans pain,
Berlin sans bière, le Cantal sans châ-
taignes, et la province sans Bavarde?? ?
Non ce serait ie pire des cataclysmes.
Eh bien ! durant trois grands jours cette
horrible situation a duré. Jeudi dernier,
la Bavardé grand premier rôle de la
presse légère a manqué son entrée en
scène.

Déjà les préfets télégraphiaient au
ministre de l'Intérieur, M. Waldeck-
Rousseau, recevait à huit heures du
matin cette dépêche.

* PréffitdeLyon à ministre Intérieur,
« Ici, pas vu Bavarde, effet désastreux.

Bellecour s'arme, on parle de complot
contre la sûreté de l'Etat. Femmes
brasserie crient ! Vengeance, on as-
somme notre sœur, serait-ce une ma-
nœuvre nihiliste. — PRÉFET.

Au reçu de cette dépêche, M. le mi-
nistre fit réunir le conseil, sous la pré-
sidence de M. Grévy ; on s'occupa des
mesures à prendre; on fit plusieurs pro-
positions ; on parla de remplacer la Ba-
«wdepar le Figaro, comme si la Bavarde
Pouvait se remplacer, on était perplexe.
Le président Grévy, quand, à l'issue du
conseil ilfitune poule au gibier, avec son
gendre Wilson, ne put jamais arriver a
caramboler. « Vous usez en vain du
blanc, fit observer malicieusement M.
Méiine, on dira que vous donnez des
gages à la royauté. > Le président

trouva la remarque juste. Il s'en alla,
mais l'air- si penaud que M. Clemen-
ceau, joyeux, se frotta les mains.
« Vène, pensait -il, Brisson ne se doute
pas que le dénouement est si proche, je
vais lui jouer un bon tour. > Et l'homme
de la Justice tira de son portefeuille la
future liste des futurs ministres cle son
futur pouvoir.

Toujours Pyrrhus, toujours Perrette,
toujours le rêve mettant un vernis
joyeux sur là sombre réalité. Vers trois
heures, le vendredi, le ministre de l'in-
térieur recevait simultanément quatre
dépêches, lui annonçant la ' mise en
vente de la Bavarde.

* *.

Qu'était-il donc arrivé? Ceci. L& Fi-
garo apprenant la réception toute prin-
ciè.-e qui m'avait été faite en Russie,
en avait conçu une sombre jalousie (cli-
ché biblique n° 8,422) . Ii avait aposté
des hommes — des sbires à sa solde —
aux environs de la gare de Lyon, quand,
vers trois heures, mercredi dernier,
notre groom descendit du coupé pour
désigner à l'employé le monceau
de paquets à expédier. Un homme
s'approcha de lui, mystérieusement :
« Ephèbe, dit-il, une dame masquée et
musquée vous attend chez elle. Elle a
grand désir de vous être agréable. Ecou-
tez-nous pour l'amour d'elle. »

Le groom qui était encore un inno-
cent — la lecture de la Bavarde est le
meilleur des préservatifs — sentit ses
membres trembler, ses jambes prirent
les allures fantastiques de tire-bouchon,
« Je suis affaissé » soupira~t-il. Il vit
bleu, il vit rouge, il vit rose, ii vit crème,
il finit par voir tellement, vaporeux, tel-
lement gazeux, tellement tendre qu'il
ne résista pas et qu'il oublia la Bavarde,
la province et sou devoir professionnel.-

0 jeunesse ! jeunesse étourdie! que
cette leçon te profile. Hercule reste
entre les d -ux chemins. N'hésite jamais,
suis là route des devoirs, évite l'autre,
c'est un petit chemin qui mène loin. Le
diable de gosse partit ainsi, le fripon,
sans souci de perdre ce qui était à lui. et
même ce qui était à nous"; on l'entraîna
dans une maison borgne, on le poussa
dans un corridor sombre, on tira une
porte sur lui.

Quand il fut bien enfermé, bien ver-
rouillé, les conspirateurs ôtèrent leurs
masques. « Ciel ! s'écria Myrtile » —
uotre grôom s'appejle Myrtile — « Ciel,
je suis perdu.

Il venait de reconnaître Périvier du
Figaro.

— Ca, par exemple, c'est un comble,
pensâ-t-ii tout haut. Voua promettre
une femme qui sent, le musc et vous
donner un homme qui sent... combien
Losueur l'a souillé !

N'importe, il était prisonnier et' la
Bavarde ne pariait pas.

Le cheval de la Bavards est une bête
d'une rare intelligence. Il se nomme,
ou plutôt Karl Muute le nomme Pégase.
Duvergier, qui a la rage de décomposer
les noms pour les analyser, a trouvé
cela : Pet-gaz; et il a dit c'est bien ça, la
définition est juste. Or, Pégase atten-
dait philosophiquement; tout seul, il
n'osait prendre une décision. Tout à
coup, il voit bondir à ses pieds : c'était
Sultan, Sultan, le chien de la maison.
Tous deux se concertèrent : Sultan, qui
esc pratique, conseilla à Pégase de re-
venir cité Bergère, n° 8, où j'ai installé
provisoirement mes pénates.

Quel ne fut pas mon étonnement lors-
qu'à dix heures du soir je revis,- l'un
conduisant l'autre, mou cheval et mon
chien. Quand, revenu de mon étonne-
ment, je constatais la virginité des pa-
quets ne la Bavarde, j'entrais dans une
grande colère (cliché biblique n° 4023).
La disparition de mon groom me frappa
d'e stupeur (cliché ....); je me sentis
glacé d'effroi (cliché— ). 

Le mystère s'expliqua vers minuit,
quand, timide, Myrtile tomba à mes
genoux. Il me raconta ce que je viens de
vous raconter. « Relève-toi, lui dis-je,
il te sera beaucoup pardonné, car tu as
beaucoup aimé. »

Mais c'est égal , vous avouerez que ce
procédé est absolument déloyal : abuser
de la candeur d'un enfant, le jerer dans
les bras de la Mort, en lui promettant
les bras de l'Amour. C'est du truc, mais
du sale truc. Mon vieux Magnard (Fran-
cis, pour les évoques), ce que tu as fait
là n'est pas riche; et si j'étais tant soit
peu méchant je te ferais condamner à
dix ans de galère, ou je te ferais nom-
mer député à Passy.

Enfin, le lendemain, le landau de ia
Bavarde, escorté de ses quatre mousque-
taires lyonnais venus en toute hâte, dé-
posait, dans la gare de Paris-Lyon, cin-
quante mille numéros.

La bonne nouvelle allait s'en répan-
dre comme la foudre. Les employés du
train le dirent sur le parcours aux pay-
sans. Quand- elle arriva à Lyon, les
employéi se découvrirent respectueu-
sement. La crise ministérielle provo-
quée par sa disparition leur avait re-
prouvé la puissance de ce. journal.

Des coupés requis par mes soins
toute la journée .du vendredi se trou-
vèrent à Lyon. A la hauteur de ia rue
de l'Annonciade, une troupe de Croix-
Roussiens criaient : la Bavarde ou la
mort! rencontra un de nos porteurs.
Elle lui arracha ses exemplaires et,
joyeuse, s'en fit des drapeaux pour re-
monter.

La joie reparut sut' tous les visages.
L'émotion avait tellement éclairé les
mines sombres que le soleil ne crut
pas devoir utilement se montrer : toute
la journée le temps fut gris —- ii s'était
peut-être grisé de joie. La Taverne do
l'Est fit des recettes folles,. les Jacobins
regorgèrent de monde. Les impures
exquises furent douces à leurs amants.
On dit même que plus d'une s'oublia
pour tout de bon dans leurs, bras et fut
aussi franchement lascive qu'une femme
de. bien. Kar4 Munte, ie chaste, ne crai-
gnit point d'à 1er prendre une tasse de
café chez A-mette GrévineLe, très dé-
cemment, sur le coin d'une table, dans
le salon caroubier.

Au bout de deux heures, la Bavarde
faisait prime. On se l'arrachait. Ou dé-
signait les heureux qui la possédaient).1;
Laissez-moi vous embrasser, dit. une
dame à un monsieur, laissez-moi vous
embrasser..,  • .

Et comme le monsieur interloqué ne
savait que dire, la dame ajoutait, câ-
line... : « J'ai aperçu la Bavarde dans
votre poche.

Aussi, le Figaro en est pour ses frais,
pour son enlèvement, pour son rapt au-
dacieux. La Bavardé a manqué son en-
trée; mais le. public, bon enfant, ne lui
en a pas moius donné tous ses bravos.

La semaine prochaine, elle sera suf-
fisamment armée pour n'avoir rien, à
craindre des attaques de ses confrères :
elle a-pourvu son landau de quatre ca-
nons nouveau modèle. — La fortune
porte envie.

C'est la philosophie de cette histoire.

L. b'Asco.

LE MONDE DES ÉTOILES

II

3 Mille

Toujours plus haut, dil son blasr,nr

El sa devise l'auréolé ;

Le monde lui donne raison

El son astre en plein horizon

Eblouit la ville frivole.

Paris, palais blasé, raffblle

De sa gauloise salaison

Il place ainsi l'actrice, idole

Toujours plus haut.

Défiant la comparaison

Elle souligne comme on vole.

Le geste ajoute à la parole

Car par elle, en totme saison,

Le jupon des muses s'envole

Toujours plus haut.
FUMMIFKRI,

LE KBSHLIN EST El FÊTES

On a couronné le czar dimanche. La
nouvelle de cette cérémonie n'est pas
encore venue jusqu'à moi. J'écris un
lundi heureux, sous/les acacias fleuris
d'uue tranquille vil'à de Chatou. La
Russie est très loin.

A travers les lilas qui teignent de

mauve les bouquets verts des haies, au
fond des allées ombreuses que les lièvres
traversent sans trop de hâte, sous les
voûtes qui munissent et derrière les
rideaux de bouleaux qui frissonnent,
je n'aperçois point le Kremlin. La
siihouette'du palais citadelle, sombre,
se détache mal sur l'azur de ce ciel p!a-

[ cide. Mais les journaux ne sont pleins
que du czar. C'est l'événement du jour.
Cette couronne est le cloa du spectacle
européen. Sa majesté Alexandre tient
18 premier rôle.

Je ne sais' dans quel royaume, un
prince fut couronné par un autre prince.
Aux acclamations du peuple, il lui posa
sur la tête une couronna d'or, très
lourde, qui avait des pointes tranchantes
d'acier. Les prêtres priaient Dieu. La
foule chantait son roi, et la couronne
s'enfonçait pins avant, toujours plus
avant, sur le front du souverain. Les
pointes entrèrent dans le crâne comme
les dards de ia couronne d'épines tont
les bourreaux chargèrent le front du
Christ.

Le sang coulait vermeil sur la face
blême du puissant. Il crispait ses poings,
mordait ses lèvres, sans un cri, sans un
tressaillement. Et c'était lugubre de
voir ce triomphant. MarMr de son
triomphe.

La couronne du czar ressemble un
peu à la couronne de ce prince. Lourde
de tout le poids de l'immense empire
du nord, elle pèse sur le front d'Alexam-
dre — nom redoutable, lourd aussi —
comme des pointes d'acier, les 'transes
des complots, les peurs de l'ennemi
caché, l'ombre des trahisons, le chant
de guerre, enfin, des nihilistes,, toutes
ces terreurs, entrent da^s le front im-
périal. Mais il restera debout, fier, hau-

Sairè.S'. Il prouvera qu'il est l'héri'ier fa-
rouche des Romanoff et, .superbe-, au-
dessus des moujiks, agenouillés comme
des esclaves, il revêtira le manteau
dont la pourpre, avec ses revers d'her-
mine, rappelle la neige de la perspective
NeVsky — la neige teinte du sang
d'Alexandre II.

Eh bien non ! le czar n'aura pas cette
fierté, iln'aura pas cetteaudace.IÏ n'aura
pas le courage de Napoléon I81" bottant
Pie VII, détenteur de la sainte Ampoule;
il ne sera ni magnifique comme Charles
Quint ; ni effacé comme Charles VIÏ. Il
n'aura point sur son cortège le vrai
peuple qui applaudit, la foule, détenteur
d°s couronnes ; même des couronnes
qui sont des tiares, même des sceptres
qui sont des crosses. Alexandre III
sera sacré sous la sauvegarde des por-
tiers et des policiers. Il aura pour spec-
tateurs la 4e section. Les fêtes du cou-
ronnement seront 1ignbres. par la
Russie ne tremblant plus, le czar a
peur.

J'ai là sous les yeux la notice envoyée
à tous les propriétaires de Moscou. 'Un
chapitre — le plus terrible — de l'his-
toire contemporaine : Jamais plus vio-
lent réquisitoire ne flétrit un accusé.
Ce monarque tremble et il prend l'Eu-
rope entière à témoin de ses terreurs.

Il est dit que l'on ne devra louer les
fenêtres, sur le parcours du cortège,
qu'à des vieillards : que tout locataire
devra être muni de pièces constatant
son état civil. Que sur le parcours, aux
croisées, les spectateursdevront n'avoir
ni parapluies, ni cannes, ni paletots,
que les caves et les greniers seront
fouillés; qu'après neuf heures du matin,
nul ne pourra sortir de chez soi, ni dans
la rue, se rendre à un rendez-vous
quelconque, les portes des allées seront
fermées sur les locataires et les trappes
cadenassées et verrouillées...

Oh! le superbe triomphe; oh ! l'entrée
majestueuse, oh! ce prince se rendant
au Kremlin, au milieu d'une ville ligo-
tée, garrottée, enfermée, cadenassée,
verrouillée. Oh! ce monarque, bâillon-
nant un peuple pour se prendre une cou-
ronnecomme Jean Hirouxbâillonnantun
passant pour lui prendre sa montre.

N'importe, les trompettes des héraults
sonnent sur les places publiques, à
tous les c rrefours, on annonce aux
Russes qu'ils ontuu empereur. Les obus
tombant d'où ne sait où, les caves mi-
nées, les mèches de poudre allumées
sous les palass, prouvent qu'il n'était
pas besoin de cavaliers aux armes de la
cour, pour as/prendre à ce peuple qu'il
avait un maître.

Mais il regrettera — ce peuple —
Ivkn-le- Terrible, qui ne craignait point
les hommes, en voyant Alexandre III
qui redoute les parapluies.

On dit que devant les chapelles, les
paysans agenouillés prient pieusement
--ils prient pour le czar, qu'ils aiment;
« mon Dieu, disent-ils, faites que notre
père n'ait pas peur. » Car. ils devinent,
•dans leur bon sens de brutes, — ces
marchepieds . vivants de l'autocratie
russe,•— que la peur est un commence-
ment d'abdication.

* *
Les fêtes cle Moscou me rappellent

une phrase lue, ilyalongtemps, dans la
Une, de Vallès. Le czar que Berazowski
manqua —en dépit de Floquet criant:
«Vive la Pologne! » était à Paris. Il se
promenait dans le landau impérial, qui,
se vantait de faire des alliances dans Ja
souplesse de ses coussins. Ce landau qui
devait , triomphant, mener la France à
Berlin, et qui ne réussit qu'à mener
Napoléon III à Sedan. Les deux empe-
reurs s'appelaient «mon frère ». L'opéra
jouait, par ordre, pour le czar. Et la
Schneider se faisait plus nue et plus
lascive pour faire comprendre à la
Russie les beautés de la Vie Parisienne.
Alors, mélancolique, l'écrivain de la
Bue, contemplait ce spectacle, et s'é-
criait : « Qu'il y a loin des Tuileries' en
fête au Kremlin en feu! »

Pas si loin que cela, aujourd'hui le
Kremlin est en fête. Les Tuileries sont
un monceau de cendres.Napoléon. quitte
le Kremlin en feu. Au dessus des flam-
mes de Moscou, il vit s'envoler, épaisse,
tourbillonnante, sa- gloire de dix-huit
ans. Les Tuileries en fêtes, c'était la fin
aussi! c'était les alliances trompeuses.
Bismark roulant Rouber. Le piège
tendu, à l'Empereur, toujours un peu
J.',T,Y,e,Siur î§r des tavernes de Londres ;
comme ia citaacno IUSBC, ie palais
brûla. Sous ses. débris gît l'empire.

Là bas, on chante pour le czar de
toutes les Russies. Mais la lueur de l'in-
cendie des Tuileries a monté très haut.
Toute révolution est une éruption et
toute éruption ébranle. Paris est un
cratère. La Russie est convulsée. De-
puis douze aas, elle écoute ou elle at-
tend. Que signifient les festins ! Rien.
Sur les murs de Balthazar, la sentence
biblique flamboie. Les fêtes du Kremlin
ressemblent aux fêtes des Tuileries, à
ces fêtes de la fin, sous forme d'agonie.
Il y a des êtres dont la dernière contrac-
tion est un éclat de rire.

La Rue a peut-être tort ; je crois qu'il
n'y a pas loin des Tuileries en feu au
Kremlin en fête.

E. DrSCLAUZAS.

————"^——- -

CÉLÉBRITÉS DU JOUR

HENRI RIVIÈRE

Nous avons écrit son nom : le nom
d'un homme de cœur. La mort hé-
roïque nous l'enlève, on. mettra' un
filet de deuil. La France pleure
Henri Rivière.

Je l'avais connu à Brest, c'était en
1865, il était capitaine de vaisseau.
L'officier de marine est froid; lui
était vif, chaleureux ; il avait le sen-
timent des grandes et belles choses,
Il ne tenait pas en main que la barre,
il écrivait. Quatre romans sont des
trouvailles de génie.

Un jour il eut la fantaisie d'abor-
der le théâtre, il échoua. Lui, né
pour les vastes horisons, était à
l'étroit sur la scène. Il lui fallait la
mer immense, avec tout là bas la
perspective d'une île lointaine' où

flottait lepavillonauxtroiscouleurs.
Comme homme il était charmant :

un gentleman accompli, doux et
rieur. Bien Français, si Français,
qu'il est mort pour l'honneur de" no-
tre patrie.

Henri Rivière était quelqu'un ; sa
miort sera un deuil. Ils sont rares
les marins doublés d'un savant.

Et son cercueil sera le point noir
gigantesque apparu vers l'orient. —
DAIBRUCK.

ROSES DE POMMIER

Au printemps de ï'Eden premier,
Avant qû'Èvs croquât la pomme,
Jamais, dit-on,- ie premier homme.
Ne vit de fleur rose au pommier.

On prétend — ce n'est pas sans causes,
Que ce fut Eve qui laissa

"Le carmin de ses lèvres roses.
.'-. Sur le fruit qu'Adam .acheva.

Le renouveau vit d-ans les branches
Des pommiers au lieu de fleurs blanches,
L'amour de ces roses couleurs.

C'est depuis que les fils des hommes
Aiment ti follement les pommes
Et qu'ils en adorent les fleurs.

LÉO D'OUFER,'

IL a Catalane

Un jour, à Marseille je passai dans la
rue du Panier, le docteur Fontaine, qui
me guidait dans mes pérégrinations à
travers la ville, me montrant une jeune
iemme, me dit, comme devant une cu-
riosité :

— Un monstre.
La personne qu'il me désignait parais-

sait avoir vingt ans; brune, elle avait
le nez fin, la bouche épaisse, le front
pur des filles d'Arles ; sous l'ombre de
ses immenses cils , ses yeux noirs
semblaient d'une douceur infinie ; ses

lW*v1?an
n
Jn^frptée?« avaient cetteteinte chaude et luisante des nuiu, J-

Midi. Quand elle souriait, den-s- fossettes
encadraient ses lèvres rouges et ses
quenottes pointues; sur le corsage noir,
d un contour gracieux, le fichu de mous-
seline blanche s'échancrait en laissant
voir la naissance d'une gorge idéale.

Tout-en cette femme était beau, bon et
doux. On la nommait la Catalane,..
Voici ce qu'elle était :

***
La Catalane avait seize ans lorsqu'un

soir de juin, elle rencontra Ange Hei-
beau, sur le chemin de la Corniche .

tem
L

p
e
s!

rS yGUX fir6nt f6U en ïaèm

iMM
 é
^

it l
-
B srMd ««"lard gracieu-

sement et vigoureusement bâti, nui
trois tms avait fait le tour du monde
comme comptable â bord de l'Amélie II
avait la beauté sévère et épaisse des
sculptures grecques : le nez fort iS
yeux gros, la bouche petite.mais lourde
la peau avait été tannée par tontes les
brises et sous les soleils des deux cou!
tinents; l'œil était vert, les cheveux
étaient blonds, et la barbé était rousse
Il avait bien vingt ans. SW??:

Depuis six mois, Ange avait auitté in
marine et travaillait d

&
ans leslureaux

de son armateur. Nous disions donc
qu après une qhaude journée, un soir de
juin Herbeau buvait le frais sur le che-
min de la Corniche, lorsqu'il vit p0Sr t
première fois la Catalane. ASSU vit
a belle fille, essayant de lier conversa-
tion avec elle. La Catalane fut mueUe.

Uix jours v à la même heure, Anerer

5ÏÏEH revit la Mile- dix J°urs «lie n?répondit pas... et les brigands d'yeux
se rencontraient toujours. Le onzième
soir, elle refusa de prendre la lettre
qu il voulut lui remettre.

Alors, comme son cerveau commençait
a lui bruter le crâne, Herbeau mit toutes
voiles dehors et se fit présenter chez la
femme où travaillait la Catalane....

Trois mois après, ils étaient mariés,
et ils s'aimaient à ce point... que leurs
voisins déménageaient.

' * *
Pas tout à fait un an après, madame

Herbeau était mère; elle adorait son
enfant et était folle de son mari, si folle
qu'elle.... le trompait.

Explique cela qui voudra. Je cons
tate.

Aussi, les voisins, encore une fois
déménagèrent, car il v eut des heures
terribles dans la maison !... des heures
où les cloisom gémirent sous Je choc
des meubles brisés, où l'on cria: « Au
meurtre ! » dans la chambre d'Herbeau

Mais, le lendemain au matin, les deux
époux souriant partaient, bras dessus
bras dessous, chacun à' leur travail



LA BAVARDE

Un matin, vers dix heures, la Cata-
lane se rendit seule à son atelier. Ange,
tout grelottant, les yeux ternes comme
de l'eau de savon, les lèvres sèches et

f
jercees, descendit jusqu'au chemin de
a Corniche pour se chauffer un peu au

soleil.
Un ami, qui le vit tout tremblant de

fièvre, lui demanda:
— Qu'est-ce que tu as donc, Ange ? _
Ange enfonça ses ongles dans sa poi-

trine et répondit :
— J'ai du feu là.
— Faut être sage aussi... tu 'aimes

trop la Catalane.
L'ami partit en souriant ; Ange haussa

les épaules et fit une grimace do mé-
pris.

Un jour, deux jours, dix jours, il vint
ainsi, le matin, chercher pour ses pou-
mons en feu l'air rude de la Méditer-
ranée; le onzième jour, il ne put quit-
ter la chambre.

Le vingtième jour, le médecin, qui
avait trouvé cette phrase :

« Il s'en va de la poitrine »

déclara que le malade ne passerait pas
la nuit.

La Catalane rentra tard, pendant la
nuit, on n'entendit rien dans la cham-
bre ; au matin, elle frappa toute en lar-
mes â la porte de sa voisine en criant :

— Mon Herbeau est mort. .. mon pauvre
homme. Qu'est-ce nous allons devenir...
.Seigneur Dieu, et ma fille.

;Puis, tout le jour et toute la nuit, elle
resta à genoux au pied du lit d'Ange,
pleurant, priant et refusant ceux qui
voulaient l'arracher de la couche de
son :

« Pauvre cher Herbeau aimé. »
Huit jours après le décès d'Herbeau,

des gens assurèrent qu'ils avaient vu la
Catalane se promener la nuit dans les
allées de Meilhan, au bras d'un ga-
lant!

***

Les médisants sost terribles... une
accusation circula, tant, tant, que l'auto-
rité, après une autopsie négative, dut un
jour faire une perquisition dans . la
demeure de la Catalane. Quand les
agents et le médecin entrèrent dans la
chambre, la Catalane pâlit; un instant,
elle fut obligée de se cramponner à un
meuble pour ne pas tomber; puis, domp-
tant cette faiblesse, elle prit son enfant
qu'elle embrassa et dit :

— Faites votre devoir, monsieur..,
Pauvre Ange, chez le bon Dieu là-haut,
qu'il pardonne à ceux qui m'accusent.

Les agents fouillèrent les armoires et
les meubles. Avec cett Î manie d'imita-
tion qu'ont les singes et les enfants, la
peti;e fille d'Ange chercha, elle aussi,
dans les biblots extraits des tiroirs.

Lasd'uneperquisitionvainejesag^nts
se retiraient lorsque laCitalane jeta un
cri. terrible et se précipita sur son en-
fant.

Les' agents se retournèrent; la mère
haletante, les yeux hagar.Js, resta quel-
ques secondes sans pouvoir répondre;
un agent s'avança... Alors ébauchant
vite un sourire et montrant un rasoir
ouvert :

— Ma fille jouait avec ce rasoir... Oh!
j'ai eu peur.

Les agents se regardaient, semblant
dire : enquête vaine, autopsie sans ré-
sultats. Insouciants, ils crurent ou ac-
ceptèrent cette explication et se retirè-
rent, s'p-^vujaut de leur mandat.

L'enfant avait les lèvres et le bout
des doigts couverts d'une poudre man-
che.

Le médecin était resté; lorsqu'on n'en-
tendit plus le bruit des pas dans l'esca-
lier, il s'avança vers la Catalane, qui
recula devant fui.

— Catalane, dit-ilj donnez-moi le pe-
tit paquet que vous serrez dans votre
main.

— Le paquet, pe n'est pas du poison !
— Donnez-le-moi, vous dis-je !
— Mais ce n'est pas... je vous jure...
— Essuyez les lèvres de votre enfant,

ou ce soir il n'existera plus.
La Catalane se précipita vers sa fille

et M lava les lèvres et les mains. Puis,
tombant à genoux, elle s'écria :

— Oh ! grâce! ne me faites pas guillo-
tiner.

Le docteur prit la poudre, l'examina
et dit :

— C'est pour votre enfant que je vous
gracie... Au reste, votre châtiment sera
plus terrible : chaque jour vous me ver-
rez, et mon regard vous rappellera vo-
tre crime.

Alexis BOUVIER.

PORTRAITS AU FOSAIN

LES JOURNALISTES

il

Alphonse lïuiwïjcï't

Un révolutionnaire pour un réaction-
naire, un réactionnaire pour un révolu-
tionnaire.

Alphonse Humbert est l'entant ter-
rible do la sacristie intransigeante. En
mathématiqaeon pourrait a n>i ecr.re
la formule : Humbert est à Rocheîort ce
que Vacquerie est à Hugo. Humbert
n'est cependant pas un sous Rochefort :
il est lui-même.

Il a gagné ses grades au bagne; il est
revenu avec ses chaînes, de vulgaires
chaînes en fer dont il fait des chaînes
en or. Pratique, il semble brouillon, a
la vérité, il a l'énergie gouailleuse de
Gavroche, un grand bon sens grossi
d'une grande audace. Il est malin, il ne
chausse pas les bottes du Lanternier,
il ne lui chipe que son to.tp- 1, un toupet
de lion. Il fait la guerro au nom des
petits intérêts; il spécialise. Sa plume
ne recule jamais devant h:s questions
techniques: le* loyers, le gaz, JOS che-
mins de fer. U est univers et il est

parisien. . . . i
Il uarle avec une volubilité qui envoie

des postillons. Iï s'échauffe, passe du J ]

jaune mat au rouge brun, les veines de
son cou se gonflent, les yeux s'injectent
de sang. Ce qui faisait dire à une ci-
toyenne célèbre : «Alphonse Humbert,
c'est un chaud ! — chaud pour pur. —
Humbert est un chaste. Il fuit le clan des
bohèmes. Il a conscience fie la vie pra-
tique. Il a raison : c'est encore le meil-
leur moyen de mettre sa conscience à
l'abri des compromissions lâches. On
n'achète point les hommes qui savent
bien vivre.

Au demeurant un charmant garçon,
d'une beauté qui semblerait laide aux
femmes. Il est grêlé.

Jusqu'alors les électeurs l'ont dédai-
gné. A Lyon on lui a préféré Lagrange.
Maintenant le faubourg versatile re-
grette peut-être de n'avoir point choisi
Humbert. Il a faim ; les doucereux vont
lentement. Un adversaire du journa-
liste intransigeant me disait hier, avec
un soupir :

« Nous avons Lagrange, mais nous
n'avons pas de blé. »

DUVERGIER.
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LES PAPILLOTES
Série de Rondels

PRÉFACE
Pour l'aire tes papillotes
Voici des vers amoureux,
Pour en serrer tes cheveux,
Avec tes blanches menottes.
A tous c-3S Oiseaux joyeux,
Tu tordras les deux ailettes,
Pour faire tes papillotes,
Les voici, mes amoureux.

Ne les aimes tu pas mieux,
Que de moroses tank-notes?
Ils chantent, les chers heureux,
Gomme pinsons et linottes,
Pour faire tes papillotes.

LÉO D'ORFEU.

SILHOUETTE
d'une demi -monde

CATHERINE DE PLASSARD
Je sortais du Palais de l'Industrie.

Dans les Champs-Elysées , habillés
d'arbres trop bien taillés et de pelou-
ses tondues trop ras, j'ai coudoyé, il y a
huit jours, Catherine la Voyageuse. Lyon
l'avait cherchée en vain, en la disait au
Tonkin, on la disait au Pérou, on la di-
sait à Brindas, elle était tout prosaïque-
ment aux Champs-Elysées.

Je ne dirai que peu de mots de cette
demi-mondaine, son histoire date
d'hier. Madame n'est pas d'illustre ori-
gine. Tout le monde ne peut pas se le-
ver princesse. Elle est une femme d'en-
tregent. Point trop sotte, elle a conquis
ses grades sans bruit.

Mignonnette sous son chapeau bleu,
sans rien qui fasse se retourner quand
elle passe, elle vaut la peine d'une
courte silhouette. Elle aime à rire, ce
rire l'a perdue, mais elle s'en moque.
Qu'importe qu'on se perde soi-même,
M lonreu'uuvo ouu ^i/m^iy, au ue3ineu-
rant, elle est absolument pratique.

Elle l'ait son trou dans le fromage du
demi-monde en trottant menu ; elle
n'est point grosse^ du reste ; assez miè-
vre, cependant bien faite malgré la j
grêle de ses formes.

Ses débuts n'ont pas été éclatants.
Elle est vraiment la fille de s-'^s œuvres.
On peut dire d'elle ce que l'on dit de
bien d'autres, elle est arrivée à la force I
du poignet. Il y a trois ans, elle était la j
modeste locataire de ce que les irrévé- \
renciers lyonnais appellent une piaule, j

Quelques chaises, un divan degpau- {
vreté n'est pas le vice. C'est plus sou-
vent vertu, on prétend que la fleur vir-
ginale ne s'étalait pas au mur de son
alcôve, mais le monde est méchant à
plaisir. Il est porté à mal penser. Cathe-
rine était chaste ou à peu près. «J'avais,
disait-elle, un jour, à cette époque là,
un soupçon de pudeur . » Rien qu'un
soupçon, elle est modeste. Puis Cathe-
rine â l'amour de la vérité.

Uu enfantrêva la libre vie amoureuse,
dans le grenier. Le refrain de Déranger
donne au grenier une poésie trompeuse-,
Il voulut y mettre quelques meubles : la
fortune de Roger Bontemps. Ma! 1 ii r-n
prit. L'argent de la caisse dut servir
d'appoint â l'argent de sa poche. La jus-
tice mit le nez dans l'affaire. Au total
l'amoureux fut enfermé. Le grenier l'a-
vait conduit à la cel'ule. Catherine s'en
souvient peut-être, on ne saurait que
les plaindre tous deux. La jeunesse a
d'impardonnables étourderi .s.

Après avoir servi' comme Hébé, à la
brasserie de la Gro.te,àlaModerne,et.c,
Catherine devint grande dame.

Quittant Perrache «t Bellecour, ello
grimpe parfois à la Croix Rousse. Elle
frappe à la porte de pauvres gens qui
l'appellent ma fille. Elle est bonne et
songe aux vieux. Ils la reconnaissent.
Les°vieux on* la foi ; ils doivent recom-
mander au ciel cette pécheresse, dont
les amoureuses caresses ressemblent
lu pain quotidien.

Elle présente parfois ses amis et l'on
)iéfiit ces bienfaiteurs, presque anony-
nes, qui tutoient Catherine, et trqs fa-
milièrement lui parlent des. douceurs
3xqiiises des baisers prompts.

Courte est sa vie. Elle est encore
eune, mais, le ciel aidant, elle arrivera.
L,a vertu trouve toujours sa récom-
)ense. — NESTOR.

SPORT
Nous venons de nous attacher un ré-

lacteur qui, sous le nom de Marvel,
era chaque semaine, avec une compe-
ence que nos iect urs apprécieront
lïentôt, le compte rendu spcrtique. J

La journée de courses à sensation a été
celle "de dimanche à Auteuil. Les autre*
réunions de la semaine n'ont pas offert
grand attrait.

Jeudi, à Longcbamps, peu de concur-
rents et peu de- mmde. La seule course
intéressante a été le match entre Chitré
et Friandise, à l'avantage de cette der-
nière. Les courses ont été gagnées par
Gabès, Ephèse, Metzu, Anglais et Saint-
Gervais.

Les courses de dimanme à Auteuil, ont
été splendides. Beaucoup de monde au pe-
sage, aux tribunes et sur la pelouse; en
outre, un grand nombre d'équipages. De
jolies toilettes portées par de jolies fem-
mes. Du blanc et du roso en quantité.

Cette année encore, comme il fallait s'y
attendre, la victoire est restée aux An-
glais; il nous ont montré, une fois de
plus, la plus grande supériorité de leurs
chevaux de steeple. C'est Too Good, au
comte Erdoly, monté par M. Beaslay, qui
est arrivé premier dans le grand steeple-
chase, suivi d'Eau de Vie et de Downpa-
trick, tous deux chevaux anglais.

Allons! encore 50,000 francs passés à
l'étranger.

Bisque, le meilleur cheval français, n'a
pas couru.

L'attention des spectateurs s'étant por-
tée sur cette course, les autres ont passé
presque inaperçues.

Ont gagné : The Baby, Quab Canot" et
Saint-Piiest.

| Le Derby d'Epsom nous montre en Saint-
Biaise, un redoutable champion pour le

! grand prix de Paris. Il sera piloté par
i Archer ; espérons cependant à la victoire

des chevaux français, Frontin ou Farfa-
j det. C'est la question du jour.

Le Derby de Chantilly indique Fronlin
et beaucoup de gens croient qu« Farfadet
prendra sa revanche. Moi j'opte pour

Frontin !
et j'engage nos lecteurs à faire comme les
amis du duc de Castries à ponter sur

| Frontin, en se couvrant toutefois sur
i St-Blaise s'il part.
[ Lundi courses à Longchamps. Rien de
i remarquable.
S Les g ignants sont : Patin, Cliché, Rosa,
1 Transatlantic, Soukaras et Attendez-moi
I sous l'Orme.

Observation :
I Les jolies femmes sont devenues bien
j peu patriotiques; comme je demandais
! à une de- nos demi-mondaines pourquoi
1 elle avait joué Too Good, elle meiépon-
! dit ! « Parce qu'il estanglais. » — MARCEL.

j — , ^—,

LES TOILETTES
DE

NOS BELLES PETITES

DIMANCHE Â CHARBONNIÈRES •

Noi belles peti es vont généralement
passe -le dimanche a Charbonnières, c'est,
d'ailleurs prescrit d'ans le code des biches
lyonnaises.

Dimanche dernier, il y av. fit Ion"- nom-
breuse atîlueuce d'épingt«es de première
marque, citons : C>lnirt LVIOut ier, en cos-
tume bleu sofRbrd, à lunes grises. Cîttè
biche, qui pa.aû fatiguée, apportait peu
d'attention au jeu.

Caro était en costume noir. Pille perdait
beaucoup, selon son habitude.

Pauline Boffet avait un costume gris et
bieu, avec chapeau noir. Ea voilà une
joueuse effrénée, elle ne maaque pas une
soirée de venir au Casino.

Victorine Boudet, portait un costume
crevette avec manteau satin vieil or. Ede
causait beaucoup p.us qu'elle ne jouait.

Marie Châtelain, toujours charmantd
en noir, préfère perdre l'argent qu'on lui
JJICA/ t^.ue ie sien, auooi O'^AA xall/-ello
prêter !

Fanny Bombance, joli costume gris
perle avec chapeau assorti.

Marie Roux, costume foulard â gros pois
loutre et blanc assez joli ; chapeau garni
de cerises.

Joséphine la Plantureuse en noir. Elle
est partie dimanche avec une perte de
trente louis.

Clémentine Sardine, continue à trans-
former la salle de jeu en dortoirs. Cette
biche dormait tranquillement après s'être
fait complètement déçaver.

Amélie l'Italienne portait nue robe ha-
vane, avec corsage â tunique réséda et lu-
nes luvane. Elle jouait mais sans émo-
tion.

Henriette Krillou était très bien en
noir.

Jeanne Gufort, très joli costume beige
garni de bleu foncé; chapeau noir orné Ut:
fraises. E le > gigue quelque» huis.

Mathilde Bellecour, costume sombre à
damier noirs e* blancs,

La Pitan-hu-d, très joli costume en s-
fin bleu.

Marie Gralton . costume civvet'e.
Henriette Desaii, costume à rayures

muitico.ores.
Franchie Commarmorid, costume gris

cendre; ainsi qu'Antoinette Soumy. Ces
ceux oatapaltueuses sont devenues les
habituées du Carino. Tous les soirs élit s
yvonttmter a fortune.

Enfin li vi -ille Thio était c-a cjstume
clair.  M. MEPHISTO
—i : _ £—_

(INiM ET POTINS
du Demi-Monde

Annette Grevinette va être une pe-
tite mère bientôt. Elle n'en revient pas.
Son bonheur l'anéantit. — Quoi! un
bébé ! un bébé comme une simple bour-
geoise du Marais ou des Terreaux. Le
diable s'en mêl^.

Justement elle s'était rangée, elle vi- •
vait^haste. nent dans son hôtel de la rue i
Duhamel. Ce n'est pas de c nuiee , sou-
pire-t elle, moi qui devenus vertueuse. -
« La vertu trouve toujours sa récom- i
pense lui a répondu Karl Munte. Elle i
n'entend pas de cette oreille, ma mie <
Annette.

Et voilà comment, dans six ou sept
nois, la garnison de Lum présentera i
es honneurs à un enfautelet, douxpor- l
;rait de son père. ]

Non, voyez-vous, il -.'y a encore que f

a cavalerie légère pour repousser, jus- l

lue sous les murs de la citadelle, les (

mnemis d'Oatre-Manche.
Comment s'appelera M. Bébé?

***
Marie Boulotte est prête à tout. Elle

l'a déclaré à la brasserie du Coq-Noir.
Nous nous en étions toujours douté.

—""" *

Le sort en est jeté. Marguerite Me-
phisto, la somptueuse reine des Hébés.
de la seconde ville de France -, nous
abandonne.

Cette semaiue elle a déposé son scep-
tre en même temps qu'elle remettait sa
sacoche et son tablier aux propriétaires
de la Taverne do l'Est.

On va verser, des larmes dans ce vaste
coin de la rue Confort où chaque soir
s'attablaient la foule de ses amis et
amies. Il y avait longtemps, en effet,
que les tables de ce coté n'avaient été
aussi remplies.

Marguerite ne dit pas un éternel adieu
à Lyon, car, quoique installée dans la
capitale, elle saura bien faire de nom-
breuses apparitions dans la ville chérie
qu'elle ne quitte pas sans regrets.

***
Peste! Catherine la Stéphanoise ne

se refuse plus rien. Nous l'avons ren-
contrée en phaéton, assise auprès d'un
jeune imberbe de l'Ecole de Commerce,
dont elle soigne l'éducation, tous deux
allaient à l'Ile Barbe. Ou sait que c'est
un excellent professeur.

Enfin 1 notre meilleure amie, cette
chère Elodie Valois à laquelle nous por-
tons tant d'intérêt, est revenue dans
nos murs.

Abandonnée par son nabab en plein
Congo, elle nous revient dans la plus
effroyable des dèches,

Espérons que les journalistes, ses
amis, vont se cotiser pour lui meubler
un appartement, car on sait que tout a
été vendu chez elle. La Bavarde s'est
même procuré des souvenirs.

Espérons que notre bonne et tendre
amie va refaire parler d'elle. Quel dom-
mage qu'elle ne soit pas revenue à
temps pour le concours hippique /

***
Jeudi dernier, on a rencontré Jenny

Bidel en compagnie de son amie Cathe-
rine de Pla sard. Jenny portait une
belle tunique satin broché bleu. Elle
racontait à son amie, que les parents
de son pépiniériste, ne le croyant pas
en sûreté à Paris, l'avaient expédié à
Bruxelles et elle ajoutait : « Ils peuvent
mettre la mer entre lui et moi, j'irai le
rejoindre même au bout du monde. »

0 amour quand tu nous. tiens !

***
Marthe la Blonde, toujours accompa-

gnée d'Amélie la Veuve, ont établi
leur résidence sur le trottoir de fa rue
de la République. Ce qu'elles sont gê-
nantes, on ne pourrait s'en faire une
idée.

***

Maria la Boulotte, la condamnée du
tribunal de simple police, vient de pur-
ger sa condamnation à deux jours de
prison pour coups et blessures. C'est
mardi matin que cette fille est entrée â
Sain -Joseph, et elle en est sortie jeudi
matin.

Il paraît qu'elle débite toute sorte
d'horreurs, sur les bonnes sœurs quiont
n<i oiiai-geesutisa surveillance. Madame
s'attendait à avoir un salon à sa dispo-
sition, et c'est une modeste cellule i
qu'on lui a offert. j

A propos, nous n'avon p,ss entendu ]
parler des amis de cette fille qui nous i
menaçaient. Nous serions heureux d'im- :
primer tout vifs les noms des indivi-
dus qui osent se dire les amis de cette
fille,

***

Décidément maître Martineau, le
souverain pontife des Jacobins, a la
main malheureuse, après Marguerite
Gonthier, il vient encore d'engager
comme Hébé, uae fiilequi n'a pas briLé
parmi les plus pures du bataillon de
Cy thère, Fanny Bonbons est trop connue
dans le quartier des Célestins pour que
nous insislious davantage. .

Voyons, maître Martineau, choisissez
un peu mieux.

* * l
H y a eu une indisposition cette se- ''

marne, dans le personnel gouverne-
mental des Hébés du Télégraphe, Jus-
tine à dû prendre du repos, ce qui a
privé la jolie Rachel Mignon, d'un jour ;
ie sortie. Mais comme la meilleure
harmonie règne dans l'aimable trio de
M. Roussel, il n'y a eu aucune plainte.

Mardi de la semaine dernière, ii y
ivait grande affluence de dem:-mon-
iaines autour du tapis vert de Char- j
bonnières. La balle Joséphine la Plan-
tureuse a retiré son enjeu, elle n'était
ias en vcïne. La Pitanchard et Fran-
ùne Commarmond ont failli faire sauter
a banque. Jeanne, Childebert n'a pasga-
ané, Caroa tout perdu saufThonneur. La
vieille Baronne continue à faire de
oiies recettes, Fanny Bombance n'a
)as de veine, Henriette KailSou amasse
I-aelqur-s louis. Louisette Egrat, H n-
iette Desaix, Marie Matossi, sont parmi
es ferventes adeptes de l'écarté.

La très séduisante Marie Vadrouille
)ourajod de Canatidiu que le QU Blas ,
appelle : une horizontale de moyenne :
narque, est en train de terminer, un
ivre de sa vie qui ne manquera pas ;
l'intérêt. L- s deux premiers chapitres
ont terminés, elle termine le troisième i
;ui sera bientôt sous presse.
Voici les titres de ces trois chapitres-

0
 Mes débuts à Lyon (Mystèresdebias-
eries); 2" Ma conversion à Marseille- j
» Mon existence nouvelle à Pari«' \
Ispérons que le produit dfs nombreu-
es éditions qu'aura ce livre, servira à
e-.interesser les nombreux créaneb-rs
;ue la bellea oubliés dans notre ville. {

*% r

C'est le lQjuin qu'ont lieu les courses s

de Lyon, mesdames les couturières sont
déjà'sur les dents. Mme Colin particu-
lièrement, a déjà plus da cent toilettes
commandées.

. Il n'est pas jusqu'au chapelier Poyard
qui ne soit assiégé de demandes. On sait
qu'il a de merveilleux chapeaux en ré-
serve p our ces dames.

A la musique de Bellecour, vendredi
dernier, tout un essaim de demi-mon-
daines : Jeanne Confort, Marie Plan che
à Paia, Catherine la Stéphanoise, Ma
Mère m'attend, Léontine Pyard, Elisa
Béligand, la suave Juliette, Marie
Roux, Jeanne Perrin et Fonfon, disant
du mal des hommes, Célina Decurtyl,
Marie Matossi, Alexandrine Télégra-
phe, etc.

»*«

Jeudi dernier à la Scala, quelques
épinglées, : Jenny Merluchon en com*,

Eagnio de Jenny Lavache, la grande
,ina, qui se maquille horriblement,

Jeanne Sevez, en chemise noire, Mar-
celle et Benoite les deux Stéphanolses
qui étonnent nos biches par leur luxe.
Marie d'Amboise, etc.

* *
Sabine Biscaye, qui a décidément

renoncé à la sacoche, riecommgaee à se
prodiguor auprès do ses amis'.' Jeudi
soir, à Charbonnières,, elle s'est mon-
trée en nombreuse compagnie, décla-
rant à tous, qu'elle était disposée à bien
s'amuser cet été.

, Néanmoins, elle regrette ses prome-
nades de Briançon.

* - .
* *

C'est demain, vendredi, qu'a lieu
l'ouverture des concerts Luigini et
Bellecour.

- Nous donnerons, dans notre prochain
numéro, la description des toilettes
pour cette première soirée, et publie-
rons, chaque j»udi, la liste des belles
épinglées qui s'y seront fait admirer.

Demain, tout le demi-monde lyon-
nais, tiendra à honneur d'aller saluer
le maestro oui a donné à ces concerts
une si grande vogue.'

* *

Chaque soir, vers six heures, on peut
apercevoir la svelte Annette Grevinette,
se rendant à la Maison Dorée, où elle se
fait servir un vermouth.

Le médecin de la belle lui a conseillé
beaucoup d'exercice — vu son état inté-
ressant — c'est pourquoi on ne la ren-
contre plus en voitùrs. 4

* *
Vendredi, rue de l'Hôtel-de-Ville, les.

promeneurs se montraient, dans une
calèche, trois biches : Catherine de
Plassard, Caro la Grenobloise et Hor-
teuse Perle, qui riaient aux éclats.

Cestroisbichesallaient faire une tour-
née dans les brasseries, histoire de
s'amus-r un brin et de permettre à Ca-
therine de raconter les merveilles ad-
mirées à Paria.

W
Elisa, la plus folie des Béligaud, qui,

depuis qu'elle a établi son do micile de
ce côté de l'eau, ne se montrait plus,
est allée jeudi soir au Casino de Char-
bonnières, et le lendemain â la musi-
que de Bellecour, en compagnie de son
amie Léontine Pyard.

Lisette n'était pas de ces deux prome-
nades.

 Notre correspondant de Romans nous
écrit : J'ai l'honneur de vous faire part
de la perte cruelle que vient de faire la
bi chêne romanaise, eu la personne de
Natho, âgée de vingt-trois printemps,
qui vient de quitter notre ville pour se
rendre à Lyon, où elle va servir des
bocks a la Nuée Bleue*.

Natho servira en compagnie de Maria
Bras-d'Acier. Pauline Bac et Maria la
Folle.

* *

Juliette la Suave est allée vendredi
aux Folies Bergère admirer le specta-
cle Hamilton. Le même soir on y re-
marquait Joséphine la Parisienne,

***

Quand elle s'ennuie, la charmante
Jeanne Confort fait atteler son coupé
et en route pour la campagne. Elle va
ainsi, plusieurs fois par semaine, se re-
tremper au sein de la nature; cela Iri
rappelle les prairies delà Maurieune.

+

Mercredi dernier, aux Célastins, on
se montrait la ravissante Lucy Maïa,
Liisa la Mexicaine et Célina Decurtyl. J

*** '

Jeudi, à Charbonnières, grand nom-
bre de biches : Clémentine Sardine, Jo- I
sepnme la Plantureuse, Caro, Jeanne j
-oiifort, Marie Brut, Mathilde de Belle- J
jour, la vieille Baronne, Ma Mère m'At- <
;end, Fanny Bombance, A-itoinetteSon- 1
ny Marie Châtelain, Céline Montier
?au me Boffet, Marie Roux, Amélie

rinldebert et la Pitanchard, qui attend
ouverture de la saison d'Aix.

H y a des règlements préfectoraux !
[ui exigent que les bonnes de brasse- s
îes servent dans un costume simple s

A la Marseillaise, Camille Flamande 1
ait son serviee onjune de satin rouge P
l,est vrai que pour cette femme les

ofnt
men administrat

ifs n'existent P

*** d
Doù sortait donc samedi matin à n
heures, Margot de la Crotte? Nous t

ayons vue peimker à cett heure mati-

.« A'1 la
v
Ré l>ubiique,.mais il n'y avait

sdeauchmaeonl'a priée deriive- T
ir- HPie.Sfsl a ors dirigée véf« H

Xonïu ?f.' d"niaQdaût 8&S3 lût b,
répondu qu'on ne servait pas avant c:

7 heures. En vente pourquoi s'était «,,
levée si matin ? H 1B

eiau,0n 9

Tous les promeneurs qui na^o;
vendredi, rue de la République s*

1
^

tournaient pour contempler déni h; v^"
aux splendides costumes, l'une "nni* 88

une toilette Pompadour et l'aufS ̂
robe bleue. La première était VktJ^ 9

Boudet la seconde Louisette î&
toutes deux fières d'être ainsi af *•'•
rées. tt«-ûiK

*\
Vendredi soir, à onze heures no„

avons aperçu la Pitanchard reveS8.
de chez Rosalie, en traversant la ff
Bellecour un gentleman des plus Xe

rects adressa quelques mots à la K«n
qui se mit dans une fureur bleu«i
gentleman éconduit se retira tout ni9

*
* *

La charmante Pompon nette se nrfl
pose d'aller à Paris d'ici quelques)&.
cette biche, qui n'a pas encore vu ta
capitale, pense y rester une quinzain„
de jours seulement à moins que la ̂
luxueuse de Paris ne lui plaise par tron
et la retienne loin de nous, ce que nonï
ne souhaitons pas. En tout cas, la rédac
tien parisienne de la Bavarde seproDose
de bien recevoir la charmante Merln
chon. «wi«»

***
Jeanne Sevez, la catapulteuse aux

chemises noires, a, dit-on, un faible
pour le baryton de la Scala. Elle n«
quitte plus la bonbonnière de M. Guil.
let, et fait éclater chaque soir ses gants
en applaudissant l'artiste de ses rêves.

***

La petite Brigitte est bien rageuse
Cette minuscule Hébé est venue T'autre
soir à la Grotte faire une scène à cette
bonne Margot, et cela sous un prétexte
des plus futiles. '

Eu attendant que Brigitte soigne ses
expressions. Nous savons bien qu'ayant
été mal élevée, cela lui sera bien diffi-
cile. Mais qu'elle prenne garde, car au
fond de notre sac, nous pourrions -trou-* •
ver quelque petite historiette qui lui
ferait peu honneur.

** *
Marie Bouvier se relance dans la bi.

chérie lyonnaise. On la rencontre de
partout avec son costume à carreaui
rouges et son amie Antonia, deux choses
à quitter.

A la Scala, jeudi dernier, ou se mon-
trait d ux Hébés :- Marie, de lu Bras-
serie Ladet et Jeanne de la Flamande,
qui prêtaient la plus grande attention
aux artistes de M. Guiïlet.

Marie avait arboré un joli costuma
gris perle.

***

Madeleine Alcazar et Féiicie de la
Chinoise, se sont offert cette semaine le
spectacle Hamilton aux Folies Bergère.
Cela leur adonné envie de voyager.'
Bientôt elles quitteront la sacoche pour
aller tenter la fortune dans les pays oit
fleurissent les nababs.

*\
Joséphine Bernard, qui, comme on ie

sait, fait les délices des habitués de la
brasserie Ladet (ancienne brasserie
Jeandau) est actuellement plongée dans.
le plus profond désespoir. Son nabab
l'a abandonnée.

Espérons qu'une nouvelle lune de
miel viendra bientôt faire oublier à
cette Hebé aux formes sculpturales, les
inconstances des hommes.

***
A la musique de Belleeour, lundi, oa .

remarquait Clémentine Grosjean, Mar-
the la Frisée, Marie Planche à Pain,
Amélie l'Italienne, Célina Decurtyl,,
Jeanne Desaix, Jenny Merluchon, Fon-
fon, Jeanne Perrin, Théo.

*\
iii Dimanche soir, nous avons rencon-
trée, à onze heures, sortant de la Scala,
ia toute charmante Adrienne Roux.au
bras d'un gentleman. Nous avons été
très étonnés de ca changement d'habi-
tude, car cette biche ne manque pas uu
diman.he d'aller à Charbonnières. .

***

A la représentation donnée au béné-
fice do Tauffenberger, on rencontrait
toutes les admiratrices du ténor chéri
des dames. Il y avait là, entre autres :
Louisette Egraz en robe de foulard gris;
Victorine Boudet et Marie Châtelain,
aussi en robe de foulard. Elles ont eu
un grand succès ; le parterre leur a fait-
unie ovation. .

Clémentine Sardine portait un cos-
tume gris clair; Célina Decurtyl, en
jupe blanche et tunique bleue, Hen-
riette Desaix et Mathilde .Bellecour
étaient dans une loge. Il nous est im-
possible de citer toutes ces dames.

Mouvement. d'Héfrés

Catherine la Stéphanoise, qui était
entrée au Siècle en remplacement de
Maria Courtaix, en est déjà sortie. Mme
Lamadon, a trouvé que la Plantureuse,
ses jours de sortie, se laissait trop pas-
ser la main dans les cheveux. Cest
Hortense la Grenobloise qui la rem-
place. -, .

Natho de Romans, dont nous parloas
plus haut, entre à la Nuée Bleue.

Rosalie la Galochère a déjà aban-
donné l'apprêtage, elle sert actuelle-
ment des bocks, brasserie de Genève,
rue de la Charité.

Henriette l'Ecossaise a remplacé So-
phie au Siècle. .

Maria autrefois au Trésor, est à 1*
Taverne anglaise.. t

Fanny Bonbons, une habituée des ca-
jarels particuliers des Roches de un~
;ale, a été enrôlée aux Jacobins.



LA BAVARDE

Claudia du Rocher de Cancale, rem-
place à la Taverne de l'Est, la somp-
tueuse Marguerite Mephisto. Dans cette
brasserie, Lucy Bernard grossit tou-
jours.

Marguerite Brisse Grand Nez, rem-
 place Catherine la Stéphanoise au Siè-

cle'
Louise et Jeanne ont subitement quitté

la brasserie Moderne.

,. ***
• un coiffeur qui devient célèbre c'est

Eugène, le chéri de ces damés. II paraît
eue pour les courses, il est chargé de
confectionner foule de chapeaux. Jeanne
Confort et Jeanne Childebert seront ses
clientes. — LUCCIAKI.

— —

DÉCEPTION
.

i dtï-huit ans, j'aimais une femme du monde,
gtyeomme j« tournais assez bien un sonnet,
pour lui faire ma cour, sa chevelure blonde,
jle parut à chanter, délicieux sujet.

je me roi» donc à l'œuvre, et ma plume féconde
jixécuta sans peine et fort bien mon projet.
Fier d'avoir réussi, sans perdre une seconde,
Kt sans plus réfléchir qu'un jeune sansonnet,

je courus aussitôt, plein d'espoir et de zèle,
Déposer mon sonnet aux genoux de la, belles
Mais, comme impatient, j'allais carillonner.

De chez elle, tin valet sortant à l'instant même,
Médit : (Je me souviens que j'en devins tout blêm
«Entrez donc, cher monsieur, entrez, mais sans

[sonner] . »
A. G.

 ^ _

CONCERTS-BELLECOUR

Nous allons enfin entendre de la déli-
cieuse musique, sofis la plus exquise
dès allées. M. Luigini va organiser ses
concerts d'été sous les marronniers de
Bellecour.

Rien n'est plus charmant que ces soi-
rées d'été, quand, après l'accablement
du midi, on respire sous un cadre de
verdure les parfums des fleurs, bercé
par les sonorités savantes d'un orches-
tre habilement composé.

La grande musique a été exilée tout
l'hiver, elle va revenir, ramenée parles
solistes d'une incontestable valeur : j
MM. Terraire, Ritter, Fargnes, Mazier, j
Gorron, Rollonad, Tamburini, Venon,
Lespinasse, les frères Forestier et Be- i
delti. M. Luigini compte mettre à con- J
tribution les partitions des concerts Co- j
lonne et Pasdeio^p.

Les prix d'entrée sont ies mêmes: I
50 cent, les dimanches, lundis, mercre-
dis, jeudis et samedis; i fr. les mardis
et vendredis.

Les abonnements d'un demi-mois
sont comme toujours de 0 fr. pour une
personne, de 10 fr. pour deux person-
nes.

Les abonnements d'un mois 10 fr.
pour une personne, 18 fr. pour deux
personnes. .

L'abonnement de saison (1er juin au
81 août) est de 25 fr. pour une personne,
45 fr. pour deux personne»; -,

Nous aurons à revenir souvent sur
ces concerts d'été. Ils deviendront le
rendez-vous: du .public élégant. On ne
saurait trouver, durant les journées tor-
rides, une plus

:
charmante distraction.

DE SAINT-SAVIN,

THEATRES DE LYON

L'année théâtrale expire à la fin de ce
mois. Dans notre prochain numéro nous
parlerons: .longuement ,du,programme de
M. Albert Dufôur, pour cet été.

La représentation donnée lundi au
Grand 'héâtre, parle ténor Touffenberger,
a très bien réussi; le public a tenu à
donner au ténor regretté Une preuve de
sa sympathie. On a beaucoup applaudi
Tau lien berger. Mme Appiâ', Lestellier.
Mlle Marie Gabriel, Mlle Van Ghell et
M. Bourgeois.

Hier, très belle soirée aux Célestins
pour le bénéfice du si sympathique bary-
ton Jourdan. On donnait B s Noces de Avm-
nétte avec Mlle Marie Gabrielle et Sernia.
Le bénéficiaire a été l'objet de magnifi-
ques ovaiions. DOUSAY.

Suint Elimine. — J'arrive de loin,
je revois mon Saint-Etienne tel que je
l'ai quitté. En entrant chez Bernaix, nous
voyons Margot qui nous décoche des œil-
lades assassines. Marie roule à gogo un
Allemand tout fier delà voir s'asseoir au-
près de lui. Voici Marie-Louise qui fu-
rieuse, vocifère, son nez était rouge
cerise, elle écumait de rage contre la Ba-
varde.

ATEden, voici Marie Bidoche et Alice
la Grâtée, maudissant Laforgue et bâilr
tant; la première était désolée; depuis
deux heures, elle attendait mais en vain
*on beau nabab en train de s'administrer
ailleurs force rasades. Près de la, l'af-
Ireuse Blandine exhibait ses superbes
dents. A' côté d'elle la Potine conduisait
*es soupirants. L'Allemande portait du
gris. A saint Etienne, tes biches sont tou-
ïourscharmantes, sans en excepter Céli-
£ade la Taverne. — FURIUS.

ÏSelley. — La grosse Tiennette est tou-
jours dans lts vignes du Seigneur depuis
yue le patron du casino a promis à ces
dames cinq centimes par verre qu'elles
îont consommer . en buvant avec le
client.

Hier, mercredi, elle faisait du tapage
*vec un certain caporal sur la route ,du
»ac, ensuite ils sont allés cueillir du mu-
guet dans le bois.
.rfecofflinandezàlaMimi d'être plus COIIT

venante, danw ies rues et de laisser les
Passants tranquilles. — TAPH.

I, . *—^j^mm.

A TOUS NOS LECTEURS
{ DES BRASSERIES

Nous demandons des collaborateurs
ou collaboratrices pour toutes les bras-

: séries de Paris. - , „
j Toutes les correspondances doivent
, être adressées avant le mardi soir à
M. L. d'Asco, 8, cité Bergère, Paris.

PARIS-BRASSERIES
Brasserie Turgot. — Décidômeut je

me suis fait presque, oh presque des mor-
telles ennemies dans cette brasserie. Nina
la Bordelaise qui a fini par se convaincre
que la Gironde valait bien l'Espagne, ré-
clame cette histoire qui la tourmente.
Chère amie^ je vous le répète, je ne suis
mauvaise langue que lorsque je suis bien
certain. Attendez, mais je vous en prie
^ïioins de colère et moins de comment
pourrai-je dire, moins de plumets.

Quelle hauteur il avait celui «le samedi.
A propos, et cette vénérable tripotée que
vous deviez offrir si généreusement à

I certaine dame Alice des Squares je crois.
i Beaucoup de bruit, un éventail cassé de
; rage entre vos gentilles menotes et calme
j plat devant votre ennemie. Courageuse
i petite femme, va 1! Quand m'envoyez-
| vous celui qui doit me percer le flanc...
I (v'ian) pour les méchancetés que je dis de
vous, j'attends. Maria la Gasconne. Tou-
jours très belle femme pense sérieusement

1 à devenir savante. Bravo chère amie, vous
! avez raison et je crois que vous avez te-
nu compte de mes petits avis.

Vous n'employez plus la table de mul-
tiplication pour vos additions.

Un bon point sérieux, Maria i'Alsa-'
cijnue. .
„Qh mais celle-là, ma plus eruelle enne-

mie. Certainement vous êtes changeante,
mignonne. Ce n'est pas parce que, v«us
restez quatre jours dans une parfaite fidé-
lité que le brevet dût vous en être dé-
cerné, et croyez-vous qu'en pinçant les
gens jusgu'au bleu vous prenezle moyen
de les faire changer d'avis.

Plus de calme madame, plus de calme en
tout.

Hier je remarquais votre gorge, elle est
bien jolie,' c'est vrai, mais bien mal em-
prisonnée. Pourquoi n'avez-vous pas la
coquetterie de posséder un plus joli corset
montrant moins son armature démanchée
sous la robe.

En tous cas, bravo pour vos belles re- !
cettes.

Plus tard uue petite méchanceté sur le |
patron qui arrive da Bordeaux après un (
séjour de quelque temps. Les autres ,
gentilles seroeuses,à jeudi et au revoir. —

RENÉ. '

Un mot personnel. Je reçois chaque i
jour quelques renseignements dont l'é-
criture fait simplement deviner une
femme.

J'en remercie les gracieuses correspon-
dantes qui doivent être très jo'ies sans
au un doute, mais je n'écris rien que je
n'aie vu moi-même, je serai plus certain
de raconter sans colère comme quelques
uns et sans jaousie comme d'autres.

Brasserie Nationale, rue St-André-
des-Arts. — La belle Emma est toujours
adorable et elle porte des toilettes spl-n- :
dides. Elle vient de s'oflYir une superbe
chaîne de montre. La cour de ses adora-
teurs est toujours à ses pieds. Elle a l'in-
tention d'aller aux courses dimanche.

Grande brasserie de l'Indépen-
dance, rue St-Denis, 156. — Une des plus
vastes brasseries de Paris, si ce n'est la
plus grande. Récemment créée par un
patron qui entend faire bien. Quatre bil-
lards tout neufs sont installés à l'entrée.
Un grand salon est s'èrvï fnr une ving-
taine de charmantes Plèbes, parmi les-
quelles on remarque l'incomparable
Louise, qui s'est fait avantageusement
connaître au Diamant; la mignonne Maria
qui ne craint pas — et à juste titre — que
l'on bava"de sur son compte, car elle est
irréprochable; Marguerite, qui..;., mais,
chut!... Elle ne veut pas, oh! mais non,
que l'on parle de sa ravissante personne;
pauvre fille 1 on aurait cependant du plai-
sir à causer de vous, car on ne s'occupe
ordinairement que de ce qui paraît
agréable. Voici encore Grazziella, Berthe
et tant d'autres que nous ne pouvons faire
connaître du premier coup. Si vous êtes
curieux de les contempler, parbleu, allez-
y vous-mêmes; mais au paravant assurez-
vous contre... les caresses, car on les pro-
digue dans ce temple de Cythère.

Brasserie de la Petite-Terrasse,
rue Gay-Lussac. — Angelina n'a pas de
chance. Après avoir collaboré, sans le
savoir, à un déménagement nocturne,
elle a dû revenir bredouille d'une course
dans un quartier excentrique. C'est tout
de même dur, pour une jolie femme, de
se trouver seule dans les rues â quatre
heures du matin ! — VILIAVBRT.

La Cigale, boulevard Saint-Germain.
— I'i, on se croirait en pleine tour de
Babel. Hélène, qui pourrait être spiri-
tuelle en français, cherche â s'attirer les
rieurs en parlant l'argot. C'est un mauvais
moyen, ma belle, et ce n'est point ainsi,
surtout, que vous ferez conclure le ma-
riage projeté entre vous et un aquarelliste
de talent. Votre futur est passionné pour
l'Egypte, qu'il appelle « le berceau de la
civilisation >. Un naturalisme exagéré
lui déplaira. Et vous, gentille Gretchen,
prenez garde aux colères de Deroulède !
Vous connaissez son antipathie pour nos
voisins d'outre-Rhin , il pourrait bien
faire prendre la Cigale d'assaut, si vous
continuiez à ne parler que la langue de
Goethe. — VILLERKT.

Br&sserie de la Seine, quai Saint
Michel. —Marie e_-t compatriote de Pascal.
Elle a une ressemblance avec l'auteur
des Provinciales, en ce qu'elle est très forte
Fur les sciences exactes. Elle affectionne,
but particulièrement, les valeurs à lots et
la brasserie est un champ fertile. Marie,
qui ne manque pas déjà d'être plantu-
reuse, retournera, encore engraissée, à
Clermont-Ferrand. — VILLEVBRT.

Brasserie Cibot, rue des Carmes. —
Colophane fait fureur. Il charme lésinasses
Je suis loin de l'en blâmer et encore bien
plus loin de blâmer les pensiondaires de
l'Espérance. Mais il faudrait un autre
théâtre à ce jeune violoniste d'un tahnt
incontestable. Espérons qu'il saura bien-
tôt le trouver! Une petite onservation désin-
téressée à son inséparable accompagna-
teur: n'insiste-t-il pas trop sur les notse
graves? — VH-LBVEKT. .

Le Babelal*. — Brasserie au rez de-
chaussée ; café-concert au premier. Voilà
un établissement agréable ! Et, si j' jou-
tais qu'en buvant et écoutant on peut en-
core flirter, vous voudrez tous courir au
Rabelais. Mais, .calmez-vous ! Ces dames
sont sages ; le patron' le vent ainsi. Vous
demandez une preuve? Eh! bien, la voici:
Gabrielle servait là lorsqu'elle fit la con-

naissance d'un poète aussi peu hirsute que
possible — ce dont je le félicite; — ils s'ai-
mèrent. Pendant trois mois ce fut une
idylle ; les amants ne parlaient que la
langue des dieux et un aquarelliste —
chevelu celui-là — fut le confident de ces
amours. De la part de là belle, ce n'était
que récriminations contre le sort qui" fait
les pécheresses et je vous avoue, que c'é-
tait peine avoir, que ces beaux yeux rou-
gis et noyés de larmes, au souvenir des
péchés d'Antan. A ce grand repentir, Ga-
brielle gagna d'être appelée Magdala.
Malheureusement, elle a perdu depuis
ses droits au nom de l'héroïne du Nou-
veau Testament. Elle n'avait pas la con-
trition parfaite et elle a, de nouveau, cédé
au démon tentateur qui s'est présenté
sous la forme d'un monsieur ancien en-
touré de meubles modernes. Elle ne sert
plus au Rabelais. Je vous le disais bien, que
le patron aimait la vertu chez les autres.
— VU-LEVERT.

**rassserie des Mousquetaires. —
Marie est on ne peut plus gentille, il faut
voir avec quelle amabilité elle accueille
tous ses clients, et ils sont nombreux ; il
est vrai que par son excellent caractère
et par son bon cœur elle mérite l'empres-
sement que l'on montre à devenir un de
ses amis. Marthe, la Silencieuse, ne s'oc-
cupe guère de sa clientèle pourvu qu'elle
cultive les cerises et le tabac à fumer,
c'est'tout ce qu'il lui faut. La rempla-
çante de Désirée est une superbe brune
qui s'appelle Céline et dont les formes si
pures ont dû damner plus d'un saint. —
RAOUL.

Brasserie des Mandarines, 21, rue
Tronchet. — Léa est toujours la gentille
brune que connaissent les lecteurs da la
Bavarde, on paierait un prix fôu pour un
de ses sourires, aussi ne compte-t-elle plus
le nombre de ses conquêtes. Maria ce mo-
dèle d'amabilité, possède un véritable
charme pour attirer à ses tables une nuée
de clients. Jeanne est une brune très pi-
quante, tout ce qu'il y a de plus piquan-
te J ! ! Marguerite modifie son caraotère, ce
qui est fort heureux, car avec un aussi
joli minois, il est fort désagréable d'être
toujours de mauvaise humeur. Juliette
n'a pas perdu ses qualités, cette demoi-
selle possède un cœur d'or qui la fait ai-
mer de tout le monde. Quant à Alice c'est
le plus pur diamant que l'on puisse trou^
ver, mais cette biche est par trop sjnsi-
tive. — MÏSTÉRE.

Brasserie commerciale, rue Saint-
kppoline. — Félicie â quitté la Commer-
ciale pour retourner â la Lune qu'elle
a'aurait pas dû quitter. — Madame Esther
la gérante a arboré un magnifique cor sage
ie velours légèrement décolleté quil Ui va
l'une façon parfaite. Peut-être un peu
sévère pour les bockeuses M" Esther. —
feanne est toujours d,i plus en plus gaie ;
mais elle a les mouvements un peu brus-
jues. L'autre jour d'unrevers demain elle
i faillie éborgner un de ses c'ients. Son
pied va mieux, aussi à-t-elle supprimé le
chausson. — Marie à l'air de bien s'ennu-
yer. Elle abuse un peu trop de la poudre
le riz cette charmante Hébé. — A. LOUIEFIN.

Café Frowtin. — Dimanche soir au
sortir des brasseries nous avons aperçu
chez Frontin la charmante Clara de ia
brasserie des Papillons en fort nombreuse
compagnie. — Pui> Blanche de la brasse-
rie de l'Etoile dans son délicieux costume
rose. — Egalement en compagnie. —
A. LOUIEFIN.

Brasserie du Màinaut, boulevard
St-Michel. — Je serais bien empêché de
faire la moindre petite indiscrétion sur
l'établissement, si je ne tenais encore
Clémence sous ma plume.

Vous saurez que cette enfant, aux che-
velures variées, a reçu une belle éduca-
tion. Ses premiers principes ont fleuri
ians le silence du cloître.

Pour avoir changé d'autels, elle n'a point
perdu toutes sers habitudes. Si vous la
voyez, le soir, ou plutôt le matin, lors-
qu'elle dépouille sa toilette, ranger tous
3es voiles avec cette méthode et cette, ré-
gularité dignes d'une carmélite ! Et puis,
comme elle rougit âla moindre curiosité!
Combien elle est pudique, en un mot,
jusqu'au moment ou elle se souvient que
c'est à Vénus qu'elle s'est vouée ! N'est-ce
pas qu'il y aurait là un joli tableau de
genre? Je ne le ferai pas, n'ayant pas
saisi l'impression sur le fait. D'ailleurs,
l'heureux favorisé, de qui je tiens ce ré-
cit, me l'a fait avec trop de chaleur et de
vérité pour que je veuille lui voler l'occa-
sion défaire un chef-d'œuvre. — VILLEVERT.

Brasserie des Fleurs, rue du Dra-
gon. — Pourquoi ces visages tristes? —
Vous le demandez ? i* On songe à l'absent !
La maladie est venue interrompre ce duo
qui se chantait, paraît-il, matin et soir
avec un jeune peintre plein d'avenir. Con-
solez-vous ! Le soleil d'Afrique lui aura
rendu sa vigueur et son courage ; vous
n'aurez pas à vous plaindre, alors, de vo-
tre fidélité. — VILLEVBRT.

Brasserie d'flareourt, boulevard
Saint-Michel. — La Bavarde ne peut man-
querdesignalericila présence d'unebelle
Napolitaine. Cette belle enfant, qui a vu
le jour dans la province de Caserta, se
nomme Marie. Nos amis, qui l'ont connue
sous le ciel bleu, nous l'ont faite bien ja-
louse! L'histoire d'une vendetta sanglante
doit avoir germé dans leurs imaginations
fertiles d'artistes. Si cependant, Marie,
vous étiez aussi terrible qu'on le dit, il
faudrait, ici, comme là-bas, mettre un
gendarme dans... votre manche!

VlLLEVBRT

Le Furet, rue de Vaugirard. — C'était
un sanctuaire d'artistes; c'est un rendez-
vous de boudiné. Oh! comme Cela dépare
la maison; car c'est un petit réduit char-
mant que le Furet! Et puis, pourquoi avoir
transformé en une boutique d'images
d'Epinal ce joli petit musée? Pourquoi
avoir garni la salle d'entrée de tambou-
rins et de toiles qui ne donnent pas envie
d'entrer jusque dans la seconde salle, où
il y a, cependant, de si beaux dessins?
Que diantre 1 Madame! Vous, qui êtes
l'amie de Sarah et qui vous appliquez à
copier )a démarche altière de Dona Sol,
songez qu'il y va de votre réputation de
femme de goût! Une bonne note cepen-
dant! Marie,lafilledupeuple,est revenue.
C'est cette enfant terrible, remplie d'esprit
et d'entrain, qui.naguères remettait â sa
place un journaliste révolutionnaire très
entreprenant en même temps que gros
mangeur d'huîtres. — VILLEVERT.

Brasserie du Tir Cujas, rue Cujas.
— Maria Pinson est toujours gracieuse;
elle caquette, frivole, avec tous ses ado-
rateurs. On la trouve belle; mais pour-
quoi le lui dire si souvent? Elle le sait
bien. Jeanne est spirituelle comme un pe-
titdiable qu'elle est. Quelle tète mutine?
Malheureusement, Rosa Culotte dépare
tout cela avec tes expressions et ses gestes
orduriers, absolument déplacés ici. Nana
aime trop l'écarté : ça la perdra.

A propos, en parlant de Marthe, on nous
a fait dire absolument l'opposé de ce que
nous avions écrit. Nous sommes désolés

de lui avoir fait de la peine, car c'est une
aimable fille.

Le gérant M. Louis, tient toujours avec
autorité le sceptre dictatorial ; mais pour-
quoi, diable, conserve-t-il Rosa, ou, tout
au moins, pourquoi lui tolère-t-il ses ex-
centricités? Sans cela, il n'y aurait que
des louanges à lui adresser, car ce n'est
pas une sinécure de gouverner un trou-
peau de biches.

Brasserie du Square, boulevard
Sébastopol. — La reine des brasseries de
la rive droite, incontestablement la plus
sérieuse comme personnel. Toutes ces
dames sont ravissantes et aimables au
possible, à commencer par Alice, une dé-
licieuse brune, aux cheveux crespelés,
que nous avons commis le sacrilège d'ou-
blier dans notre dernier numéro. Nous
avons certainement eu grand tort, car ce
charmant diable aux ongles roses est vé-
ritablement adorable. Etes-vous contente
Alice? Julia, la célèbre Jûlia, a pris des
vacances, elle a profité du train de plai-
sir organisé par la Compagnie de l'Ouest.
Samedi, elle s'embarquait pour le Havre,
question de ramasser des coquillages dans
l'Océan. Elle veut en rapporter à tous ses
amis ! alors un navire ne suffira pas. Clé-
mentine, la nouvelle, ne veut pas qu'on
l'appelle Constance; la constance, elle ne
connaît pas ça, ce qui, du reste, ne l'em-
pêche pas d'être aimable; mais Clémen-
tine est peut-être un dérivé de clémence,
elle est clémente par tempérament. Ma-
rie Rouen, est toute heureuse, le gouver-
nement lui avait enlevé ses amours pour
28 jours, il vient de les. lui rendre. Elle
assurait hier, qu'elle leur était restée fi-
dèle; la Bavarde, qui n'est pas incrédule,
croit Marie Rouen. La plantureuse bor-
delaise Louisette s'est aussi offerte des
vacances, elle est allée moins loin que
Julia; on l'a, dit-on, aperçue dimanche à
Auteuil. Marie-Louise a un corsëttqui cra-
que chaque jour, ses appas se développent
encore. Joséphine est toujours belle, le
noir lui va â ravir. La spirituelle Marthe
de Lys est jalouse, on est jaloux de ce
que l'on aime et Marthe aime sérieuse-
ment.... les écrevisses.

Brasserie de la Lune, ex-Pole Nord.
— Félicie nous est revenue après un très
court séjour à la Commerciale, où elle ne
s'accordait pas avec son amie Jeanne.
Elle sert le salon du premier.— Mathilde,
une ancienne Hébé de la brasserie des
Fleurs, remplace Mme Esther comme gé-
rante, — Elle n'a point perdu l'habitude
de s'ingurgiter des petits verres de fine
Champagne, sa liqueur de prédilection. —
La plantureuse Rambouillet s'est fait
faire un nouveau costume noir qui lui va
assez bien, et dont elle avait grand be-
soin. — Louisette est toujours des plus
aimables et des plus gracieuses. — Sa-
medi soir, Félicie avait une pistache des
plus carabinées. Lorsqu'elle a bu, cette
charmante serveuse n'est vraiment pas
polie; elle devrait ménager ses expres-
sions. — LOUIEFIN.

Brasserie de la Perle, 9, rue Albouy.
— Grands changements dans cette brasse-
rie : plus de Maria la Brune (si charmante
dans ses pistaches;) plus de Maria Trou-
loulou si galbeuse dans ses toilettes et si
amusante dans ses réparties). Jusques à
Jeanne Lorgnon que, l'autre jour, je n'ai
pas vue. Très drôle cette Jeanne Lorgnon
avec sa coiffure de garçon et ses yeux
émerillonués. Seule, la gentille Louisette
y vient de temps en temps. Certes, elle
est très bien, Louise, et je donnerais vo-
lontiers 10 ans de la vie d'Albert Wolf
pour. ..mais, chut, elle est difficile, la belle
Quel dommage qu'elle soit si glaciale (elle
ne l'est pas pour tout le monde, m'a-t-on
dit) sans cela, je Je proclame hautement,
ce serait la perle des femmes. — LE LUTIN.

Louis XIII, rue Monsieur-le-Prin^e.
— Colson! ne quitte pas la proie pour
l'ombre ! Prends garde I Je sais bien
qu'on est fier d'être industriel, mais le
temps que tu passes â la nouvelle fabri-
que de savons nuit à la gaieté du Louis
XIII. Avec la gaieté,les clients s'en vont !
Daviot se plaint fort d'un jeune dessi-
nateur, qu'on dit se nommer Hamel. Il
crayonne sur toutes les tables, et il pa-
raît que c'est très difficile â enlever.
Quant â nous, nous ne nous en plaignons
pas, puisque cela nous donne l'occasion
d'admirer de petits chefs-d'œuvres. Mais
pourquoi, quand on a ce talent, ne faire
que des choses qui s'effacent ? — VILLEVERT.

Brasserie des 22 cantons, boule-
vard Saint-Michel. —TXana est toujours
jolie. Mais pourquoi est-elle si violente ?
On dit qu'elle aime tant l'armée, parce
qu'elle rêve toujours de batailles. Si vous
saviez tout ce qu'on m'a appris sur cette
belle pécheresse, qui fit partie de la mai-
son d'un prince de la finance. Je ne Veux
pas être indiscret ; cependant je vous di-
rai seulement qu'elle sait bien aimer. Elle
veut peu et donne beaucoup.— VILLEVERT.

Taverne des Ecoles, rue Rotrou. —
Papa Pages est toujours vert.Que voulez-
vous ! On ne vit pas impunément entouré
de gracieuses collaboratrices. Louisette a
un succès ébouriffant à Bullier. Dupan-
loup a eu beau flétrir le retroussé, la
jeunesse des écoles l'aimera toujours.
Aussi, Louisette est-elle portée en triom-
phe chez.Théodore. Je vous assure qu'elle
fait très bonne grâce et qu'elle est très
pschutt quand, du haut du pavois, elle dis-
tribue ses sourires. On dit, malheureuse-
ment, qu'elle songe déjà à aller planter
des choux. Elle cultive, pour cela, l'amour
d'un élève de l'E:ole d'agriculture deGri-
gnon. De grâce-, M. Pages, faites élever
votre plafond. On étouffe chez vou3 mal-
gré, ou peut-être à causé de vos réparties.

A. VILLEVERT.

Au Maltab, rue de l'Échaudé Saint-
Germain. — Pourquoi ce titre ambitieux?
Parce que Haydée a toujours'rêvé d'un
oiseau de ce nom. Elle aime cette espèce,
surtout pour son plumage. En a-t-elle ren-
contré beaucoup ? Je 1 ignore, n'étant pas
dans le secret de la déesse. Ce que je puis
vous dire, tout bas, c'est qu'il s'en est pré-
senté un, a qui damé Thémis a appris —
après le bon La?ontaine — qu'on ne doit
pas se parer des plumes d'autrui. Mais,
ne rouvrons pas les plaies. L'expérience
a fait d'Haydée une femme mûre. Aujour-
d'hui elle se fait une fort belle rente avec
la location de sa brasserie et elle va servir
au vieux quartier latin. Puisse ce cumul
faire ce que les nababs n'ont pas voulu
faire 1 — Nini, la nouvelle patronne, est ;
gaie, aimable et avenante. Malheureuse-
ment,- quoique plantureuse, elle est sou-
vent affligée d'extinction de voix. Ménagez
vos moyens, madame, et vous ramènerez
rue de l'Échaudé tous les clients qui n'y
ont pas été complètement brûlés. — VILLES '
VERT.

Brasserie du Téléphone, 2, rue d'Au- '
nou.— C'est décidément la perle du quar- '
tier de l'Opéra, que cette brasserie, et ses
concurrentes ne jettent qu'un pâle rayon '
auprès du vif éclat qu'elle répand ; ii est
vrai que la patronne de cet établissement !
a su, par son amabilité etsacomplaisance, :
s attirer une clientèle des mieux choisie,
Mariette ne s'occupe plus guère du panta- •

Ion garance. Henriette est toujours ma-
lade : mal de dents, mal d'amour, je ne
m'étais pas trompé dans mes conclusions.

Je n'ai pas vu, lors .de ma dernière vi-
site, la charmante Lucie ; j'espère qu'Hen-
riette ne lui a pas donné sa maladie. Ca-
roline est de plus en plus suave, et il fau-
drait des armes bien trempées pour ter-
rasser le dragon qui garde sa vertu. Julie,
qui avait abandonné la dame de pique,
s'est de nouveau jetée dans le jeu: il est
vrai que c'est aux courses qu'elle sacrifie
maintenant son argent. Titine a mauvais
caractère depuis, qu'elle aussi, se livre à
des paris insensés. — RAOUL.

Brasserie Sénonnaise, 73, boule-
vard Beaumarchais. — Angèle est partie
pour toujours; elle recommençait à ,va-
drouiller, aussi Henri s'est fâché (ce qui
ne lui arrivait pourtant presque jamais)
et il lui a donné un jour de sortie définitif.
Marie est furieuse, et je m'étonne qu'elle
ne casse pas de bocks pour prouver sa
colère, mais elle a trouvé un moyen plus
vexant, il n'est plus possible de s'embras-
ser même pour 10 centimes. Marthe joue
de plus en plus et triche de même, c'est
la reine des grecques, impossible de ga-
gner une seule fois, mais on ne peut se
fâcher quand on à affaire à une aussi jolie
partenaire. J'aperçois la remplaçante de
mademoiselle Angèle, c'est une délicieuse
blonde qui a nom Uranie.etqui ne le cède
en rien à ses compagnes sous le rapport
du bon sens et de l'élégance. Quant à
Mme Léonie, la caissière, rien à dire, si-
non qu'elle taquine parfois un peu trop
M. Henri. — RAOUL.

Brasserie «lu Oamée-Léon, 7, fau-
bourg Saint-Denis. — La petite Marie et
Berthe l'Eponge sont les deux piliers de
la maison. Les clients abondent à leurs ta-
bles, aussi prennent-elles souvent des
cuites des mieux réussies.

Blanche trouve que le nombre 7 de ses
adorateurs n'approche même pas de la
réalité ; car elle en a tant, qu'elle-même
n'en connaît pas le nombre. Louisa, la
Méridionale, n'est pas contente de la Ba-
varde, aussi la déchire-t-elle chaque fois
qu'elle lui tombe entre les mains. Une
nouvelle recrue Gabrielle des Papillons.
Nous l'avons rencontrée l'autre jour en
vadrouille avec Clara son ex-inséparable
amie ; la fête s'est terminée par un crê-
page de chignons des plus réussis; du
reste, elle» en portent les marques toutes
les deux ; elles n'ont donc rien à se
reprocher. Voilà pour l'avenir deux
ennemies acharnées. A quand les ven-

feances. A la prochaine fois, de nouveaux
étails. — WILLIAM.

Brasserie des Trois-Tonneaux ,
8, rue de la Nation. —Juliette a reçu une
lettre d'amour de vingt pages. Depuis huit
jours qu'elle a commencé à la lire, elle n'a
pas encore fini. C'est un vrai roman. Vic-
torine, dont la beauté fait tant de malheu-
reux, est d'une vertu inébranlable, ce qui
ne l'empêche pas d'avoir une clientèle
nombreuse et choisie. Elisa, la Gasconne,
aime bien s^s compatriotes; c'est ainsi
que l'autre soir, avec un d'entre eux, elle
chantait un air de son pays. Et Marie Pi-
card, si vous saviez ce qui lui est arrivé,
mais ce serait trop long, je vous raconte-
rai cela la prochaine fois.

Brasserie de la Nation, 4, rue de la
Nation. — Charlotte est toujours char-
mante, mais pourquoi cette tristesse ?Vic-
toire, au contraire, est gaie et contente ;
en voilà une qui se fait du bon sang.

Brasserie Alsacienne, 2, rne de la
Nation. — Thérèse dont les yeux ressem-
blent â ceux de Saint-Pierre après le
chant du coq, fait la fière.
. Quel malheur ! La vertueuse, la pure, la
chaste Amélie trône toujours'comme cais-
sière dans l'établissement. Quel dommage
qu'elle ne soit pas à Nanterre, on serait
dans le cas de la couronner rosière.

Brasserie Morel, l, rue de la Na-
tion. — Parmi les charmantes dames qui
ornent l'établissement, on remarque Cé-
cile qui a toujours ses affaires quand il
s'agit d'aller rue Saint-Luc, et Madelaine
dont le talent consiste à faire coucher ses
amoureux sur un canapé.

Brasserie du Printemps, 4, rue
Custine.—Cet établissement est tout à fait
bien tenu, grâce surtout à la patronne qui
est charmante. Germaine est toujours la
même, une prêtresse de Gambrinus ; elle
ne changera jamais. Marie danse divine-
ment bien et avec un abandon délicieux.

Brasserie de l'É crevisse, 34, boule-
vard Rochechouart.— Victorine arrête ses
clients dans la rue pour se faire payer
une fine Champagne à la terrasse. Elle
adore la fine Champagne. Marie a acheté
Rolland furieux: il paraît que cet ouvrage
a de l'attrait, car elle lit continuellement.

RAMOLLOT.

Brasserie de la Seine, 27, quai St-
Michel. — Toujours de la gaîté à la bras-
serie de la Seine. Comment pourrait-il en
être autrement. Il y a des femmes char-
mantes. Citons seulement Marie l'Auver-
gnate, toujours bonne fille; sans oublier
la belle Louise qui rivalise de grâce avec**
Maria, Marthe et Céline. Enfin,chose rare,
on trouve des perles dans la Seine.

Brasserie des Diamants, rue lïlon-
del. — Un incident est venu égayer, la
semaine dernière, les consommateurs de
cette brasserie. Louise n- 2 (la Blonde),
qui a, dit-on, la langue bien pendue, a été
tellement surprise de voir entrer son
amant, qu'elle n'attendait pas, qu'elle
s'est réfugiée dans la cuisine, et dans sa
précipitation, elle est tombée dans un ba-
q"uet.... pas très odorant. On en rira long-
temps aux Diamants.

Brasserie Gothique , rue Saint-
Martin. — Notre amie Jeanne qui, un mo-
ment, s'était retirée àVincennes pour y
filer le parfait amour avec un sergent-
major de cette garnison, nous est enfin
revenue. Mais hélas ! quels changements
physique et moral; elle est maintenant
maigre et sérieuse, elle qui était si peut
l'un et pas du tout l'autre; elle demande
avec instance des rentes. — PAUL.

Brasserie dn "Vieux- Quartier, rue
de Seine. — On rit beaucoup mieux que
dans la rue Nstre-Dame des Victoires
Mme Céline est au comble du bonheur!
J'ai rencontré Nini : elle traversait le pont
des Arts en compagnie d'une de ses amies
presque aussi charmante qu'elle et dont
)e regrette de ne pas connaître le nom.
foujours mise avec goût, Nini ! Sa robe
vert bouteille lui sied à merveille et lès
îhaînettes d'.>r enroulées autsur de son
:ou mignon font un effet ravissant. Avec
sela un caractère de plug en plus char-
mant.

Brasserie desPanillons, rue Saint-
Sauveur.— Un vent de combat et de dis-
;orde souffle sur le monde des brasseries.

Après lesexploits de ces dames de la rue
3aint-Denis, voilà le champ de bataille
irausporté par ici. Gabrielle confiante
sans doute dans les armes de Henri IV
vient d'attaquer Clara qui n'en avait que
.e panache ou si vous aimez mieux le
plumet. Clarisse contemplait ce duel et '
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demeurait impassible. Les champions onj
fait des prodiges de valeur,-J»»! $ISu£
conservé de nombreuses traces de la, iuue*
traces glorieuses d'ailleurs. Gloire aux,
vaincus ! Gloria viclis !

Brasserie des Fostes, rue Montor-
geuil. — Berthe trône toujours au milieu
de ses petites compagnes, mais Nana a
disparu pour toujours. L'autre soir prenant
sans doute la tête d'un de ses clients pour
une pomme d'or de rampe d'escalier, elle
la coiffa gentiment d^une soucoupe qui
vola en éclats sous cette main légère.
Telle est la cause de. son expulsion ! Notre
charmante déesse deviendrait-elle enfin
dangereuse? Ce serait vraiment fâcheux.

Brasserie Beauregaa»d. — La brune
Auvergnate fait mille suppositions di-
verses, et, à l'exemple de son. aimable gé-
rant, jette à profusion ses imprécations
mal sonnantes à la face des divers rédac-
teurs de. la Bavarde. Je passerais,' p'ai'aîi-il
un mauvais quart d'heure entre ses mains;
car elle est terrible, Marie-Louise en
colère! — La petite Rachelle ^est mieux
élevée sans doute et nous paraît bejsucoup
plus aimable : elle n'a donc pas passé par
la Comète? Eugénie se plaint de notre si-
lence; que pourrait-on dire si ce n'est
qu'elle a un caractère ravissant. — Ma-
thilde a déserté.

Bï'a»serï« de l'Etoile, rue Poisson-
nière. — Joséphine toujours aimable avec
ses clients qu'elle accueille avec un sou-
rire continuel, lit attentivement soh jour-
nal: elle aime la politique. Antoinette
repasse sans en sa mémoire ses souvenirs
de jeunesse etoontraste avec Valentine qui
sans cesse frétillantefet glapissante par-

courtlasalle en tous sens vendrddi elle af ait
deux michets sérieux ei déposé sa sacoche-
Mais ô fatalité! en rentrant il était-là L -
Tableau ! — Juana chanté encore et si par-
fois quelque nuage assombrit son visage
nous voyons bientôt reparaître un soleil
plus briilant que le premier et des mélo-
dies plus gaies, si c'est possible. Avec cela
on dit qu'elle a du biceps. Je ne dirai rien
de Mélanie, mais bientôt je me montrerai
tout-à-fait indiscret. Il faut être plus sé-
rieuse, Mélanie! ou bien alors on cache
son jeu. Quant à Blanche aux mille cos-
tumes, nous ne lui ferons pas compliment
de sa robe rose : sans doute la confection-
neuse avait oublié de prendre ses mesures
et l'essayeuse n'avait pas misses lunettes.
— La brune Eugénie, qui nous arrive des.
Galeries n'est pas commode, ce me semble,
c'est peut-être uneillusion : elle remplace
Julia qui, par bonheur, vient de quitter
l'Etoile pour s'en aller au Pôle-Nord.— Ma-
thilde avait fait une courte apparition, un
jour! c'est bien peu et nous,- le regrettons
pour elle; car peut-être; en cette société
choisie, elle aurait pu devenir plus sé-
rieuse et dans le choix des établissements
et aussi dans ses amours.

Brasserie alsacienne, rue de la Fi-
délité. — C'est toujours avec un nouveau
plaisir que nous revoyons la belle Victo-
rine et ce plaisir est partagé de tous les
clients, surtout depuis qu'elle est sage !
Pourquoi cette exclamation? Je n'en sais
vraiment rien. — ROMUALD DE FLËURIGNY.

Taverne Voltaire, 9, boulevard Vol-
taire — Quel tapage, mercredi dernier ;
les soucoupes s'entassaient en piles, les
fleurs poussaient dans.la brasserie. C'était
la fête de la charmante Angèle. Tour à
tour Aimée, Nini, Valentine, Marcelle,
Rachel, Marie et Maria sont venues lui
apporter un bouquet et déposer un gros
baiser sur ses joues. Le Champagne a
coule à flots; la charmante bourguignotte
était satisfaite,

Coquelicot nous écrit à propos du der-
nier numéro. It nous dit textuellement:
vous prétendez que je suis chargé de gar-
der la vertu de ces dames, je n'ai jamais
été au sérail, et du reste, cela serait bien
difficile, aucune ne jouant les mascottes
dans l'établissement, mais je fais de mon
mieux, et il ne dépend pas de mes con-*
seils qu'on ne les couronne l'année pro«
chainè comme rosières. — Coquelicot.

Brasserie delà Mascotte.— Grande
débâcle. Le patron a ûanqué ces dames â
la porte. — Robin le Grand y est pour
quelque chose. Seule,: Titine, l'infatigable»
reste. Charlotte est bien heuaeuse, elle a.
retrouvé un collier dont elle était veuv&
depuis quatre mois— F. A. C-

Brasserie alsaciesme, 2, rue d'à la
Nation. — La vertueuse, là chaste, la
pure Emilie trône toujours comme cais-
sière dans l'établissement. Elisa est la
reine de cette brasserie, aussi les clients,
abondent à ses tables.

Etoile dnWord. — Une recrue; à côté
de Blanche, la vierge aux yeux cruels,
est venue s'installer Jeanne. Vêtue comme>
une actrice, des roses dans la gorge, des
flammes dans les yeux, dés sourires sur
les lèvres, Jeanne est la sirène de l'Etoile
du Nord. Matelot imprudent, si le vent
pousse ta nacelle rue Paul-le-Long,prends_
garde à Jeanne la Sirène.

Brasserie Bassing. — Du danger de
confondre amour et amourette. Marie la
Blonde — à qui il sera beaucoup par-
donne: elle a tant aimé! — a allumé la
jalousie dans le cœur de deux rivaux
Un résultat, un coup de revolver. Double
guérison, la blessure à la tête a fermé 1»
blessure du cœur.

Les deux soleils. — Dimanche à
deux heures du matin, Thamar n'était 'ml'
grise. Le quartier Latin est dans.un ena-
tement difficile à décrire. v

Brasserie de î'Epoq Ue. — fenru,
coup de clients depuis que des femmes

sTn^
en
^

epren(il
'e Possession df la

sacoche. Nous y rencontrons- la grande
Nathalie, une Italienne aux pieds de
Reithe; elle sait assez bien se défaire d'un
ou de plusieurs bocks et même d'une par-
tie perdue en la mettant sur le compte de
1 imprudent client qui a eu la maladressa
de jouer avec elle. Il y a aussi la petite
Louisette qui, après s'être fait expulser-
des Phares, .pour avoir illégitimement
frictionné le dos vénérable de la caissière
esl; venue se faire offrir par le petit Claude

1

un naïf provincial, nouvellement trans~
planté à Paris, un dîner de vingt-nr->uf
francs, vins non compris et les glaces.".,.
Elle étale admirablement son corsage
bleu, attaché avec un interminable lacet
ce qui ne I empêche pas, lorsque arrivent
neuf ou dix heures du soir, de ronfler sur
les divans, peut-être à cause d'e sa so-
briété, pendant que le père Charles ie-
gérant, est assez obligeant pour faire' le
servioe à sa place. La petite Lisa est pres-
que toujours malade, malgré cela, ou
peut-être à cause de cela, elle aime beau-
coup les glace.?, La grande Louise aime
aussi beaucoup, les légumes, mais elle;
met Irop de vinaigre. — ÉCHO.

Brasserie do la marine, rvjè Ht.
Honore, — L auteur de. l'article, inséra
dans la Bavarde du 19 se trompe beaucoup
en parlant ie la blanche Mathilde c'est
une enarmante brune; notre confrère a
probablement voulu parler de Blanche
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a blonde), celle qui prétend laisser le
oflsommateurs dans la? courants d'air
tu-^uj.4^-€lîâH}fâgae lui monte â la.,
tête : si le Champagne vous fait tant d'ef
ïet, la belle, je vous prierai d'aller pren
dre l'air dehors, il ne faut pas être égoïs
te, ne penser qu'à vous.

Louisette est toujours charmante, e
envoie à la Bavarde ses remerciement:
pour le3 bons articles qu'elle veut biei
mettre pour elle. La belle Titine nous es
revenue venant de Besançon; c'est, dit
on, des chagrins d'amour qui l'ont forcée
à laisser ce pays, une rupture de ma-
riage. Pauvre Titine, consolez-vous. -
Granpied.

Brasserie des PapïiSosas, rué St-
Sauveur. 38. — La piquante Clarisse
possède un vilain défaut que nous avons
signalé bien souvent, elle se grise trop
souvent et lorsqu'elle est partie elle est
moins qu'agréable. Clara, cette vadrouille
de premier ordre continue toujours ses
promenades nocturnes ; je ne m'étonne
plus si elle porte constamment uu revol-
ver chargé sur elle, mais en somme c'est
une excellente fille que tous ses clients
chérissent à qui mieux-mieux ce qu'elle
mérite bien. Je ne connais pas assez le
reste du personnel pour en parler cette
îois;mais,charmantslecteurs,vousne per-
drez pas pour attendre. — RAOUL.

Brasserie de ïa Perle. — 40, rue
St-Jacques. Le patron Jules, (dit Louis
Henriet), est un bon vivant aimant beau-
coup faire sa partie de piquet, riant aux
éclats quant son partenaire oublie de
compter la capote, fort connu de tous les
étudiants du quartier. Au tir Cujas où il
a été tour à tour pendant 5 ans qu'il y est
resté, garçon, gérant, il a réouvert la
Perle avec'une clientèle nombreuse pen-
dant que la Comtesse, son ex-patronne,
partait pour une destination bien connue
des femmes; parmi les. perles hantant sa
brasserie, il en a été oublié quelques-unes
et pas ies moins attrayantes; je veux par-
ler de la blonde et séduisante Lolotte qui,
toujours sérieuse, a le talent, par une con-
versation fine et suivie, de réunir autour
dé ses tables pas mal de clients qu'elle re-,
tient sous le charme de réparties fines et
spirituelles. Et sémillante une autre
perle, qui n'est pas toujours de bonne hu-
meur, mais qui a pourtant de bons jours ;
prenez un bock a ses tables, et je crois
que vous serez charmé de ses petites aga-
ceries. La petite Mathilde qui a quitté les
palmiers, est venu© augmenter les perles
de la maison. UN VIEIL ETUDIANT

Brasiserla des Cerises, boulevard
Beaumarchais. — Deux Hébés ont quitté
cette brasserie : Mathilde, pour reprendre
le nœud alsacien de la taverne qu'elle
avait quitté ; et la charmante Aline, à la
suite de son pugilat, avec Berthe. Nous
espérons qu'Aline nous reviendra bientôt.
Quanta Mathilde, peu de clients la regret-
tent. La semaine prochaine, nous vous
ferons faire connaissance avec les -deux
nouvelles recrues.

Urasserl® Sully; 105 bis, rue Saint-
Antoine. — Comme aux Cerises, la bras-
serie Sully a subi quelques changements.
Berthe, la gracieuse Berthe, est partie;
nous le regrettons vivement, car Adèle,
qui la remplace, ne peut nous la faire ou-
blier. On prête à Jeanne l'intention de
nous quitter aussi : espérons qu'elle re-
viendra sur sa décision, et que Mme Dan-
ton, son aimable patronne, tâchera de la
retenir.

Brasserie des Trois -Tonneaux,
rue de la Nation. — La belle brune Victo-
rine se fait remarquer par sa taille de
guêpe. La charmante Hélène est si aima-
ble qu'elle captive tous les cœurs, grâce
surtout à sa chevelure d'or et à sa pres-
tance de reine.

Brasserie de. l'Etoile -française. —
Rose, qui était autrefois éprise d'un ar-
tiste de la Gaîté, a.changé d'amours. C'est
un dompteur de bêtes fauves qui a réussi
à captiver son cœur. Il a tant dompté d'a-
nimaux que rien ne lui résiste.

Brasserie Fcedora, rue Mazagran.
~ Comme l'humble violette, ainsi se ca-
che Fœdora dans un quartier retiré : mais
son parfum remonte jusqu'à nous. Ma-
dame Baudouin demeure en effet ce qu'elle'
était autrefois, c'est-à-dire, toujours ai-
mable sans fierté et le patron garde un
savoir-vivre étonnant.

Brasserie du IB&rhj, faubourg Mont-
martre. — Nos plus charmantes dames
disparaissent les unes après les autres :
un vrai deuil plane sur l'établissement.
C'était d'abord Marie dont nous n'avons
pas de nouvelles, aujourd'hui c'est notre
charmante petite Berthe qui, dit-on, vient
de disparaître. Quant à Laurence nous
l'avons rencontrée à Londres : Great Queen
street. Son amant peut être sans inquié-
tude, elle se porte à merveille.

Brasserie du Caprice, rue Saint-
Denis. — Rien de nouveau. Quelques
joueurs de piquet et la brune Hermance
toujours gaie et d'un caractère surpre-
nant. Marthe un peu remise de ses émo-
tions et Aline, la femme sérieuse par ex-
cellence. — ROMUALD DS FtEURIGNI.

Brasserie du Vieisx Huartier,
73, rue de Seine. — Ici il n'est que&tion
que du grand prix Farfadet (for ever) est
le favori de ces dames. Je ne m'étonnerais
pas de voir Marie-Louise changer sa sa-
coche contre ceLede boockmak.er. Léonie
a encore, engraissé de 5 livres cette se-
maine je lui conseille de prendre force 'de
bains de vapeur." Quant à Nana qu'une
erreur d'impression de notre dernier nu-
hiéro appelait la Bourrue andalouse (lisez
la brune andalouse) elle est toujours aussi
charmante, a eu assez d'esprit pour com-
prendre cette coquille et eile ne s'est pas
fâchée. Mme Cécile fait toujours tout ce
qu'elle peut pour plaire à sa clientèle ce
â quoi elle réussit parfaitement. — RAOCE.

Brasserie d'Apollon. — Connaissez-
vousTitine de l'Apollon? Beaucoup n'igno-
rent pas le nom. de cette verseuse de
bocks, et un grand nombre de clients ont
su apprécier sas charmes.

Titine ne manquait pas de gaieté. Oh!
elle n'était ni belle, ni jolie fille. Elle a
bien voulu corriger parfois ces défauts de
la nature: Elle renonça môme dîfficîla?
ment â s'embellir. Mais, en ce moment,
qu'elle ne conserve plus, que des regrets.
Titine a eu quelques passions dans sa vie,
énormément de caprices , infiniment de
complaisance. Je ne me souviens que
d'une de ses passions, la plus malheureuse,
et Où la pauvre fille a laissé les trois
quarts de son cœur. Elle aima un petit
jeune homme, un employé fonctionnaire
peut-être qui lui rendit bien que que
temps la monnaie de son amour,- mais
.c'est si peu dans un ménage! Le couple
se sépara et on revit Titine, pâle, abimée,
reprendre ses anciennes fonctions. Et au-
jourd'hui elle sert encore, elle sert toujours
des bocks, mais l'amour, cet oiseau frivole,
s'est envolé de son cœur.

Marguerite fut la reine de toutes ies
Marguerites. Comme toutes les reines dé-

trônées, isolée dans son malheur, elle m
vit plus que de souvenirs. Pourriez-voui

, bien vous figurer que cette odalisque qu
• sourit là-bas, dans ce coin, aux clients qu:
• l'ennuient, a été confortablement instal-

lée maîtresse chez elle. Tu ris, lecteui
sceptique, soupçonnant peut-être là-des-
sous les agissements d'une mère Lévy
quelconque. Détrompe-toi! J'ai dit que
Marguerite fut reçue, et ses caprices lui
coûtèrent cher. Hélas! la pauvre fille
tomba au pouvoir d'un amoureux sans
conscience qui vendit ses meubles et ses
bijoux, et alla se procurer ailleurs l'ivresse
que ne pouvait lui verser Marguerite.

C'est une bien déplorable histoire.
Et Nini! Qu'est-ce donc que Nini? Il me

semble bien en effet que c© nom évoque
un souvenir. Nini est ce petit bout de
femme égarée au quartier Latin, et qui a
voulu s'empoisonner plusieurs fois par
amour elle est Bretonne d'origine et son
caractère ne le dément pas. La volonté de
Nini est une loi pour son amant. Elle a
beaucoup aimé, paraît-il, en dehors de
son mariage : un peu extravagante,, il lui
fallait des amours extravagants. Ainsi
c'est bien certainement la plus belle fille
de l'Apollon. C'est une des reines du quar-
tier et du plaisir. Sa souveraineté est in-
discutable. Joséphine est cette blonde fille
de l'Apollon aux traits Qns, et à la taille
élancée. Ses lèvres voluptueuses et sa
bouche un peu grande font rêver des vo-
luptés. On m'avait dit autrefois . qu'elle
avait quitté le quartier pour devenir sé-
rieuse. On ne l'a jamais cru. Marthe? Quel
est celui qui ne connaît pas Marthe et son
histoire militaire ? Marthe cultive l'artil-
lerie et les élèves de l'èeole d'application.
Elle parlait dernièrement de .ses voyages
à Fontainebleau et de ses' courses éche-
velées à travers la forêt. Elle était née
décidément pour la carrière des armes.
Nous la proposons pour la croix. Avant
de quitter l'Apollon, je veux enfin dire un
mot de Méloche, ne serait-ce qu'un mot
d'adieu. Méloche est la plus gaie et la
plus amoureuse des filles de l'endroit,
j'allais dire la plus fidèle... Nous savons
de quels chagrins elle à payé sa faiblesse,
de quel amour elle l'a rachetée, c'était du
délire. Nous avons été les témoins désin-
téressés d'une scène d'amour des mieux
réussies, nous avons craint un instant
pour les jours de Méloche. Que toutefois
la désespérée se console. Qu'elle verse à
flots du baume sur sablessure. Ella atten-
dra de longs jours et de plus longues
nuits avant que le Désiré oublie et re-
vienne. En résumé l'Apollon est un char-
mant séjour où chaque femme a son histoire
intéressante. L'intimité avec ces dames
s'acquiert par une douce galanterie : les
propos grillards ne sont pas bannis de
cet Eden, en mignature. — UN ETUDIANT.

Brasserie Médiel®. — En réponse
à l'entrefilet publié dans notre dernier
numéro, nous recevons cette lettre:

Monsieur,
Vous rapportez que j'exécute la statue

d'une dame de la brasserie Môdicis —
statue nue, c'est vrai. Vous ne vous ex-
pliquez point comment un artiste reli-
gieux et catholique puisse se prêtera une
telle œuvre.

Vous voulez voir de l'indécence où il
n'y a que de l'esthétique. Le nu c'est le
beau. La femme sortit nue des mains de
Dieu : Ce fut le péché qui l'habilla.

J'avoue hautement mes croyances en
religion et en art. Je proteste seulement
contre cet exclusivisme qui m'étonne chez
des libres penseurs ne respectant pas ma
pensée. Je prends mon inspiration où
je la trouve: nul ne sait quelle femme
fut le modèle de l'Eve si idéalement nue
quele Tintoret peignit à Saint-Marc. „"

Croyez, monsieur, etc.
MULOTIN PE MÉRAT. — Sculpteur.

Cette lettre ne prouve rien : sinon que
nous n'avions dit que la vérité.

Brasserie Turgot. — Ja vais main-
tenant m'occuper d'une façon plus exacte
encore s'il était possible des brasseries
du centre. Commençons donc par les meil-
leures si vous le voulez bien.

Bon Diou, pècaïre, ma caille ! ! ! et bien
d'autres cris frappent lé consommateur
nouvel arrivé dans cette petite Provence.

Quel teint animé, sangdious.
.' Quels gestes virulents, cape de dious.

Ma foi cela réchauffé tout de même le
cœur, Il semble que ces dames ont em-
porté une parcelle de leur si chaud soleil
et l'offrent aux clients ainsi que leurs
charmants sourires. (A vrai dir© pas tou-
tes.)

Vacherie, place de la République. —
Toujours beaucoup de bruit et le géraut
qui ne peut plus se faire écouter, se plaint
da l'ingratitude du métier. Mariette est
certainement la plus gentille de l'établis -
ment, sa grâce et sa beauté lui attirent da
nombreux clients, elle adore les fines
champagnes et surtout la bavaroise au
chocolat. Clotilde est triste,* elle est fâchée
avec Mariette . Cause inconnue, nous
éclaircirons cela, Henriettte une nouvelle
arrivée fait beaucoup de bruit et de ta-
page, elle ne refuse pas d'aller faire un
tour après la fermeture. Blanche adore la
soupe au fromage et aime se coucher sur
la banquette. Chonchon se promène, elle
paraît avoir une certaine influence sur
ces Hébés qu'elle surpasse en âge et en
taille.

Brasserie du .diî-Sias, rue Mon-
sieur-le-Prince. — Charmant petit établis-
sement dont Sarah fait les délices. Cette
aimable fille fait une consommation épa-
tante'de menthe verte, tiendrait-elle cette
passion de la patronne, très aimable et qui
ne refuse pas de venir prendre une menthe
avec ses clients. Mais outre cela Sarah
adore les écrevisses à la bordelaise et je
crois bien que c'est le motif pour lequel
nous l'avons rencontrée l'autre jour à 3
heures du matin, chez Baratte, pendant que
son amant se morfondait à fumer des ciga-
rettes â la fenêtre en l'attendant.

Brasserie de la Cigarette , rue
Racine. — Toutes les Hébés paraissaient
tristes, nous irons cette semaine essayer
de les rendre à la gai té.

DEUX GONLOMBARADES.

Brasserie des S Pavillons, fau-
bourg du Temple-, — Apprêtez des mou-
choirs, Blanche : le petit Paul n'est plus;
il est mort d'une fluxion do poitrine. Vous
vous le rappelez, je pense, et vous le con-
naissez' de longue date; lorsqu'il venait
vous voir au Lion d'Or et à la Moderne
et quelquefois aux 2 Pavillons, pourvous
payer la fine-champagne que vous aimez
tant; il n'est plus. 11 a chargé, a ses der-
niers moments, un de ses amis, d'une pe-
tite commission pour vous. — DE*- MONIC

Café «ta Luxembourg. — Le Tabou-
ret est fermé pour cause de changement
de propriétaire.

Que sont donc devenues ses belles
' Hébés? .

Clémentine est allée égayer le Café de
Madrid (rue de l'Ecole de Médecine), où je
l'ai trouvée brûlant gravement un bout â
cigarette sous prétexte da le culotter. —
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J'ai entrevu Poulette au Murger près de
son amie Mariette, mais je crois que la
chère tendresse a abandonné la sacoche.

Louis XBH. — La Brune Joséphine a
quitté le Gii-BlaspourrevenirauLouis XIII
dont les salles plus élevées conviennent
mieux â sa taille haute et majestueuse. —
Le souvenir d'un jeune nègre trop tôt re-
tourné en Amérique est peut-être aussi
la cause de ce changement. En passant
souhaitons un petit bonjour â Margot en
l'invitant à moins employer le crayon noir
pour ses yeuX. Julie a quitté le Louis XIII
â cause de David, dit-on. — Est ca la même
raison qui l'a fait abandonner le quar-
tier?

Brasserie d'Angroulême, rue d'An-
goulême. —Toujours beaucoup de monde
dans cette brasserie où l'on passe une
soirée très agréablement entourée de su-
perbes biches et d'une bonne pâte de
patron. Berthe, la reine de l'établissement
est toujours très chic et chahuteuse ; aussi
passe-t-on de doux moments, avec cett^
pschutteuse. Lili vous êtes de plus en plus
charmante, et, bon nombre de vos clients
vous reluquent. Si vous voulez faire plaisir
â cette Hébé, messieurs ses adorateurs :
apportez-lui du rouguet; elle en raffole.
Georgette a réclamé, avec an.çhambord in- .
sensé, que ce n'était pas « penses-tu »,
comme l'annonçait notre dernier numéro,
mais « blagues-tu » qu'elle, disait. Je ,
vous fais réparation Georgétle car vous
êtes tout à fait v'ian. La petite Juliette
qui devait débuter à l'Epoque, nous reste,
elle garde la sacoche et nous chante toute
la soirée les chansons pschutt qu'elle con-
naît. Ne soyez donc pas si mendiante,
Jeanne, pour aller cramponner les clients
jusqu'à ce qu'ils vous offrent un bock, la
Bavarde dira du mal de vous tant que vous
traînerez aux tables de vos compagnes.

Louise, faites un peu moins de manières
s. v. p., ça ne vous va. pas; vous savez
du reste que l'on n'uime pas les Allemandes
dans nos brasseries ; ne vous montrez
donc pas de trop. Mes compliments à M.
Perlot, le patron. -- MONIOO.

Brasserie du Coq-Hardi. —Je passe
rapidement devant le Coq-Hardi où l'on
cultive trop le boudiné. Vous ne m'en
voudrez pas, chère Delphine ; mais mon
veston trop long craint de fùre honte aux
sacs étriqués de vos clients.

Un dernier bock au Furet pour saluer
Elise et la blonde Marie, et je rentre en
disant bonsoir à Pauline du Coucou, qu'il
ne faut pas confondre avec l'ancienne
Pauline du Hainaui, visible maintenant
au jardin du Luxembourg, de une heure
â six. — RlCHEPINE,

Brasserie de ïa B&iasiie, boulevard
Magenta. — J'arrive et trouve -ces dames
faisant un excellent dîner et dont Edmire
se charge d'achever la digestion en leur
racontant en détail le Salon. Parfois-,
chère amie, vous avez un réel talent et
tout y est bien détaillé.

Dimanche, j® vous ai vue, si convenable
et si tranquille, à Nogent, que, ma foi, la
curiosité emportant, je me suis renseigné.
Comment, plus de jambe en l'air, un grand
calme. Renseignements pris: la jupe était
trop serrée. Merci, mon Dieu.

Une rectification : j'ai parlé des pierrots
qui vous accompagnaient. En voici l'ex-
plication, chère amie. Vous êtes trop
bonne, trop donnante, et dans vos mo-
ments de gaieté, vous laissez venir à vous
quelques personnes que certain'eme u t vous
n'accepteriez pas dans tout autre mo-
ment. Je n'ai donc pas voulu parler de
vos clients, jeunes gens el personnes ires
pschutts, dont ïe me fais l'honnsnr de
toucher la main.

Votre querelle avec Pauline, este! !e
terminée? Joséphine, toujours en larmes, ,
le 76e ne revient pas. Juliette, encore plus
en larmes, aimait à la folie son petit Emile,
qui est à Belfort. Bonne petite -fille, ayant
du cœur et sachant ie montrer. Pauline
commence sa conquête au cœur d'un my-
lord quelconque et un dessus de lit. Au
moins, que ce ne soit pas ia tapisserie de
Pénélope, ne recommencez pas trop .sou-
vent. A bon entendeur, salut. Félicie,
femme caméléon. Ceux qui aiment les i
blondes l'aimeront, ceux qui adorest Ses j
brunes l'aimeront encore. Porte ces deux I
teintes sur sa tête. J'en demanda une troi-
sième. A propoa de coiffure, tout;- s ces
charmantes dames ont la rage de la mole
Médicis. G'est très joli et très élégant, ma
foi, et la patronnes Mme Bonnet, la,porte
de la façon la plus parfaite. -- RENÉ.

Brasserie de l'Abeille,- faubourg'
Saint-Martin. — La 'charmante Eugénie
nous a quitté, elle est allée en villégiature,,
il faisait trop chuid clans l'établissement,
nous ne pourrons plus lui offrir le Cham-
pagne, son vin favori. Geor'g..;tto nous a
aussi quitté pour la rive gauche où elle
espère obtenir plus de succès. Marie nous
est toujours fidèle ; elle s'est enfin offert
un costume. Andréa nous montre toujours
ses petits pieds. Léa ehùchotle constam-
ment dans son petit coin, — IL G.

Brassera de la Sla.se«lêe, boule-
vard de Temple. - Gentille brasserie ser-
vie par de non moins gentilles- femm. s.
Mariette, brunette, cheveux frisottés sans
fer ma foi. Des jolis yeux, mais un peu
trop... fripons.. .Baissez-les, Madame, bais-
sez-les. Oreilles mignonnes et délicates.
d'un rosé délicieux, belles quenottes et
gracieux sourire... Diable, mais il me
semble que je deviens légèrement indis-
crette. Pardon, chère Madame, c'est tout à
fait platonique. Une question. Pourquoi
redites-vous toujours celte vilaine expres-
sion: Oh moi. Je m'en lave les mains! !
Elles sont un peu rouges, c'est vrai, mais
enfin nous n'avons nullement besoin d'être
fixé sur pareil sujet. Lavez-les une bonne
fois et que tout soit fini. Parisiennez un
peu votre costume, moins de bouffants
moins de volumes., Vous avez un genre de
beauté qui demande des plis plus calmes.

Laurence, jeune folle datant de 1845, je
crois, •«n tout cas femme intelligente, ayant
conservé la ve-ste taillée à la hussarde.

Il y a longtemps que cela ne se porte
plus Madame. Trouvez-vous jolis ces pe-
tits tire-bouchons qui encadrent votre
visage? Oui peut-être, en tous cas calmez-
les, faites les rentrer le ran-jr pour parte*
à la hussarde.

Alice, jeuiioHollandftise, Anglaise, Sué-
doise, Néerlandaise ou autre pavs. Impos-
sible de savoir et comprendre.

Il paraît qu'onvous a attaqué vilaine-
ment il y a quelque temps. Ce n'est pas
moi, chère madame, Tout ce que je sais
d'après la chronique,' c'est que' vou* avez
laissé de bons souvenirs dans certaine rue
de la Fidélité. Faut-il approfondir la
chose? Non, n'est-ce pas. Je suis de votre
avis. Changez donc- votre. vilaine crava'e,
c'est trop long, trop disgracieux.

Julia, nouvelle serveuse, très jolie 'et
charmante ma foi, mais n'ayant pas encore
le cachet de la Parisienne. Regardez vos
amis, ma chère, copiez losun peu et SOT -
tout empêches a votre robe ces. vilains
plis dans le do.«... Vous paraissez une pe-
tite pomme- reinette, oubliée dans une
armoire depuis bien longtemps.

Paul, le patron, grand braillard et vé-
ritable boute-en-train, ne craignant pas
de perdre gaiement et d'offrir de même.

Moins de bruit, mon cher, et ne trou-
blez plus les épanchements amoureux
de Mariette.

Le gérant, garçon charmant et très
doux, tout effarouché lorsqu'on lui pro-
pose un Zanzibar sur le comptoir améri-
cain représenté par un beau poêle, et tout
«motionné de gagner. Très bon et frauc
ami. — RENÉ.

Brasserie de l'As d» Pirjue, 3, rue
Brey. — Etablissement un peu sévère
poun le peroonnel. La cigarette même est
interdite à nos belles servantes. On re-
marque parmi ces douces biches : —
Claudia, dite la belle Hébé, qui serait char-
mante â ravir, si elle prenait moins au sé-
rieux les légères fumisteries qui peuvent
lui être faites par ses adorateurs dévoués.
Passons ensuite à Mathilde, la petite bou-
lotte dont il m'est défendu de parler, mais
qui est toujours très rieuse avec ses abon-
nés et très passionnée poùrles promenades
nocturnes. — Puis, viennent lés deux
homonymes Jeanne. — L'une, dite la Pu-
celle-Mascotte (je ne sais pourquoi) a très
peu l'air de mériter son surnom: somme
toute assez jolie, petit corps de poupée fi
e:le mettait un peu plus de filasse dans son
corset. — L'autre, Jeanne la Grande, a une
véritable passion pour tout ce qui est so-
lide et réel. Messieurs, pour lui être
agiéable, offrez-lui des écrevisses, elle les
adore. Laurence, la sérieuse. et aimable
Lyonnaise, a formé un projet qui nous,
attriste tous ; elle Veut retourner parmi
vous, heureux mortels de la ville soyeuse.
Espérons que notre assiduité auprès d'elle
la retiendra encore quelque temps parmi
nous. — Si la patronne voulait donner un'
peu plus de liberté â ses sous-offbiers et
devenir un peu plus grac' ieuse avec
les clients, nous aurions là, dan-; ce petit
coin de l'Etoile, une brasserie tout à fait
pschutt. Héliane, ne vous fâchez pas, daos
le prochain numéro nous serons moins
indiscret â votre égard. — K. C.

Brasserie de l'Oasis, 84, • rue de
Dunkerque. — La charmante Félicité est
de pins en plus gracieuse et avenante
aussi est-ce avec un véritable plaisir que
nous allons lui rendre visite,. Auguste est
toujours très empressé auprès d'elle, heu-
reusement que la petite Marie TOrléanaise-
n'en sait rien. Quant à Odylle, elle sait
très' bien d'où lui vient son nom ; mais ce
qui nous étonne, c'est son éhangemeut de
conduite; car Voilà bien un mois qu'elle
n'a pas pris de cuite. Tous nos souhaits de
bienvenue à ia belle Adeline qui vient de
faire son apparition à l'Oasis.

Brasserie Frasscatl, boulevart Ro-
cheehouart. — Ernestine est arrivée
jusqu'ici, mais elle n'en est pas plus
joyeuse pour cela, quand donc vous déri-
derez-vous. Mlle Blanche se fait toujours
tirer les cartes qar Julie, lorsqu'elles sont
toutes les deux'dans un coin avec leur jeu
que peuvent-elles donc trouver de si inté-
ressant.

La caissière esî de plus en plus gracieuse -
et trône majestueusement du haut de son
comptoir.

Brasserie Chabrol, rue Chabrol, 59.
— L'on nous a dit que la petite Marie
irait été faire un tour du côté d'Orléans ;
votre voyage a été bon j'espère, du reste,
votre santé est toujours bonne, mais il
faut craindre les fraîcheurs du b mlovard
Magenta. Quant à Pauline elle aime fou-,
jours. le Champagne en attendant qu'elle
puisse aller boire des bocks dans son pays
îar elle veut y aller aussi.

Brasserie Vaolaiu, §0, faubourg
Poissonnière.— Nous apprenons avec-stu-
peur que la Brune Virginie veut qui-, !èr
le tablier pour se jeter dans l'hyméuée,
moi! belle enfant c'est sérieux. Allons
bonne chance et puissiez-vous avoir
beaucoup d'ènfa^ts. Lisette n'est ton,!,.-in s
pas contente, auriez-vo'us encore perdi"; au
rams, il faut vous en consoler, car qui est
aeureuse en amour est malhaure.se a.u
jeu., La petiteCéline neva plus au square;
lussi nous ee profitons pour aller la voir
plus souvent. .Alexa'ndrine conjugue ton-
ioursie verbe aimer, nous vous souhaitons
bien du bonheur, mademoiselle, mais
n'effeuillons pas trop vite.

Brasserie du Petit-lSac/So, rue 'Pur
bigo. — Quelle fatalité poursuit donc de-
puis si longtemps, Monsieur Bardot et
l'oblige ainsi à renouveler si souvent son
personnel ferai', in. Il est' -vrai quo c'est
un bataillon difficile à diriger. Comme
anciennes Hébés de ce charmuint étahli's.-
sement, nous y trouvons toujours la pè-
te Elisa, la joyeuse Vadrouille. du quar-
tier Latin. Nus félicitations, chère en-
fant, sur ia continue que vous avez aclis,-
tôedapuis quelque temps. Continuez de
laisser ùe côté les fines et le Champagne
et- persévérez dans les sirops, et en sera
toujours avec plaisir que nous viendrons
passer quelques instants aupreS de vous.
Nana, également, est fidèle au Petit-Dsc
et n'en" v-ut plus à la Bavarde de l'avoir
appelée grosse enfant de l'Auvergne et
d'avoir divulgué son penchant pour nos
jeunes sous-officiers. — PYROU.E

PETITE {OBBKPONDiNGE
Mystère à Paris. Merci, continuez â nous

renseignée. — Raoul à Paris. Très bien, comp-
tons sur vous. N'écrivez que d'un côté. —
A. Villevert à Paris. Cher collaborateur nous
sommes satisfaits de vos quelques échos. Con-
tinuez ainsi,, comptons absolument sur vous,
fort bien écrit. — Col K G. .a Mszamet. Merci,
comptons sur vous pour Albi. N'écrivez que
d'un côté.

Bichepince, à Paris, merci, comptons sur vous.
— Del Monico, a Paris, merci,» continuez en-
vois, n'écrivez que d'un côté. — Deux Colom-
barades, à Paris, merci, continuez-nous colla-
boration, avez envoyé un peu tard, utiliserons,
reste pour prochain numéro, n'écrivez que d'un
côté. ,

Allenzo à Agen, Merci, continuez chaque ger-
main-:*. — Mephisto à Narbonne. Merci, conti-
nuez. -— De Loodes, à Paris. Arrivée trop
tavd. Utiliserons pour la semaine prochains.
Merci. — C->3ô, à Pont-à-Mousson. Merci, con-
tinuez. — Peyrolle, à Paris. Envoyez chaque
semaine, mais à Paris et plu3 tôt. Indiquez-
nous vendeurs à Tours. Trop tard pour Taverne
alsacienne. Passera dans prochain numéro. —
Bertrand K. C, à Paris. Merci, continuez-nous
renseignements chaque semaine. — Jean qui
passe, à Oarcas3onne. Merci, continuez ainsi.
Envoyez un jour plus tôt. — Ton! Pemrierose.
Pour prochain numéro,.-*-» Le Masque bl»u, à
Cette. Merci, comptons sur vous.

Marquis de Ooustouges, à Perpignan. Quand '
envoyez à temps comme cette semaine, insé-
rons tout. Msrci, compte sur vous pour affaire.
Envoyez aussi échos sur telles petites. ~ Gil
Blas à Narbonne. Merci, comptons sur vous
chaque semaine: — A. Louïfln à Paris. Merci,
comptons sur vous. — K. G. à Paris. Merci,
continuez envois. — Edmond â Agen. Merci,

pour prochain numéro. — KroUÈrTir à Bordeaux,
.Merci, publierons. — Un fl&gélleur romanais.
Merci, comptons sur vous chaqne semaine. —
Tire-Lyre à la Guillotière. Merci, publierons.—
G. Jaurey à PÏiris. Merci, continuez, mais
avions déjà sur cette brasserie, sera pour pro-
chain numéro. Envoyez à Paris s. v. pv — Jac-
ques Oeltille à Lypn. Très bien, sera pour pro-
chain numéro. Envoyez à Paris. — E. G. à
Lyon. Merci, continuez nous renseigner, Cela
nous servira pour silhouette. — Un calicot à
Clermoflt. Merci, continuez envois chaque se-
maine. — Rédaction Havraise. Trè* bien, con-
tinuez ainsi, — L'Aigle à Nancy. Merci, c.mti-
;auez. —William à Paris. Merci, envoyez cha-
que semaine. — Johanni à St Genis-Laval.
Merci, publierons. — Waterloo à Lons-le-
Saulnier. Merei, comptons sur vous chaque
semaine. — Brelan Carré à Nimes. Pouvons
pas publier ainsi, refaites court, merci. — C. à
Poitiers. Fort bien, merei, continuez ainsi. —
Le Lutin à Paris. Merci, comptons toujours sur ,
vous, renvoyez pour Square, avions déjà. Ecri- '
vez que d'un- côté. ,

Màscarille, à Paris. Merci; comptons sur,
vous. — Diogène, àïoul. Merci; continuez, r-
Eomuald de l''leuri*n>y, à Paris. Très bien ainsi;
merci. — Zizi Pampan, àCommercy. Merci ; en-
voyez encore. — Un, Revenant, à Lyon. Utili-
serons prochainement. — Pass.epoil, à Epinal.
Merci; continu. z chaque Semaine. — T. Reb-
mala, à Anvers. Le lundi. - Lili, à Belfort.
merei; continuez. — Marie Goulon, à Anvers.
Très bien; comptons sur vous. — Belzébnth, à
Alais. Merci; comptons sus vous. — Nemo, â
Alais. Merci; continuez envois. — Un archi-
vadro'uilleur, à Paris. Merci ; pour prochain nu-
méro. — Girard, à Paris. Comptons sur vous
pour correspondance et adf$Bses des vendeurs.
—. Ramollot, à Paris: Très bien; comptons ab-
solument sur vous. — Un Protecteur, à Ves'oul.
Vendons pas dans votre ville. — Céline dé la
Butte, à Paris-. Réservons pour prochain nu-
méro. — Un Gommeux. à Belfort. Certaine-
ment; envoyez. —Paul Lévy, à Paris. -Merci';
Continuez. Donnez adresse, si vous voulez, ni
* Alfred Caille, â Paris. Merci; continuez. •<•
P. Tard, à Paris. Merci ; envoyez encore, #»
Furius, à Saint-Etienn®. Merci ; envoyez en
prose, chaque semaine.

Léo d'Orfer, continuerons publication cha-
que numéro, menn, comptons. sur collabora-
tion assidue. — A, G., à Montpellier, merci,
drôle. •- S. B., à' Rumiily, pouvons pas insérer
pela,. — Dioge.Be, à Toul, merci, continuez. —
Un bureaucrate à Commercy, merci continuez,
pas de noms propres . v. p. — IJn vieil étudiant
à Paris, m*.rei, continuez envois. — Tafle, à
Belley, merci, continuez, — Louis, à Agen,
merci, continuez envois. — Echo à Paris, merci,
continuez envois. -- René, à Montauban, merci,
envoyez, chaque semaine. — Un étudiant à Pa-
ris, trè3 joli, mais envoyez plus court. — A
Veaux, à Nancy, envoyez chaque semaine. —
Fri-Zaplat, à Lyon, cette femme n'est pas
connue. — M. Furius, à St-Etienne, merci en-
voyez chaque semaine. — Léa, à Commercy,
ceci nous paraît scabreux, Envoyez votre chose.
— Panfiouche, à Agen, oui, Continuez, chaque
semaine. — Grapined, à Paris, merci, conti-
nuez. — Albert, à Agen, merci, continuez.

Juana, de la brasserie de l'Etoile» à Paria:
H. Paille, à Paris; Bi-Tamboy, à Lyon; Edouard,
je cours encore rue Ney, à Lyon : Quatre Pelés
et un Toniu, à Lyon; Noël XIII, à Libourne;
T. Rebmala, à Anvers ; Yves Rognet à Lyon;
Girard, dit Marids, â Paris.

•;.-„ — s^. <

' CHARADE

L'eau dont s'abreuve mon premier
Le rafraîchit et le féconde ;
Chacun sur la madiine ronde

. Se distingue par mon dernier,
Btreçoit toujours mon entier
Quand il arrive dans ce monde.

At>,Etï MîaïiOiNKB.

Solution de la charade du dernier numéro :

PKÉS'A.CE
Un diplôme est attribué à M. dé Pourailly à

Libourne.
Ont irouvé }es solutions ;
Maître Martineau à Lyon ; Rachel Mignon du

Télégraphe à Lyon ; de Pourailly à Libourne
Emile B W. ex-artilhur, café Divan à Bor-
dea-x ; Col K. 0. à Màzamet'. (Tarn); Julia de
la brasserie du Square à Paris; Adieu Mignonne
à Bordeaux ; Jean de Luehon ; Le grand St Eloi
â La Mulatiêre ; Laro-lèie de Ste Foy et son
chien à 'à Grille : Bibos et Pat-roôla place Col-
bsrt à Lyon ; Gagusse etPaméla à Lyon ;

O i trouvé les solutions 
Un ami de Marthe.de Lys, brasserie du

Square, à Paris ; le Cercle de l'Habit en l'air, à
Paiis ; Infection, à Paris; Nom de Nom, àParls;
Tonneau, à Paris ; Bockibns, à Paris; Chaud-
Colas, à Paris; Gy-mon-Ange, à Paris; Anna et
son amia Gamillo. à Paris; P. Tard, à Paris. 

Kol K. O-., à Mazamet (Tarn); A. Louiefin, à
Paris; Verdi-dri de Tombouktou ; O bonheur, à
Paris ; K 100, à Paris ; .Jeumembête et Quènako,
â Paris; Louise Dorel, à Figecc; Oalval-Loup,
café Lfttour, à Libourne (Gironde); Sage, â
M on t-Ohat. (Rhône);, Julie, a Vaise; Philippe
Mani, à Lyon; E terme,,., h Paris; Johanni, à
Saint-Geois-Laval ; G Fuémor, à Bordeaux;
Grain de Sel, à Bordeaux; O. Courante, à Bor-
deaux; Raoul ds Maba, à Bordeaux; Mikaloff,
à Bordeaux; Le Lutin, à Pari»,

LIVRES NOUVEAUX
les Contes Bstfzatois. dont les deus premiè-

res séries ont déjà atteint la 5e édition, sont
bien le recueil le plus désopilant qu'on puisse
recommander aux hypocondriaques.

Le spirituel auteur des Contes Balzalois est
notre excellent confrère, J. Chapalot, officier
d'académie. Il faut lire, dans les Contes Balza-
tois : l'Œuf de Jumt.nl, te Seigneur et les Veux
Poires, la Grogne de fer, etc.

Ces contes, fart agréablement illustrés, sont
en vente chez l'auteur, rue Malbec, 91, à Bor-
deaux. 1 fr. 50 la série.

* •
La brochure de la pièee en 4 actes d'Albert

Delpit, le Père de Martial, représentée au
théâtre du Gymnase-Dramatique, paraît chez
Paul Ollendorff.

***
Paraît, chez Paul Ollendorff, un amusant mo-

nologue en vers de Julien Berr de Turique, dit
par Georges Guillemot, du Gymnase. Titre : Je
ne veux plus aitnar.

***
. Goquelin Caâet, le spirituel sociétaire de, la
Comédie-Française, vient de faire paraître à la !
librairie P. Ollendorff, un livre charmant d ob-
servation et de comique intitulé :la.Vie fflusao-
l'ïsttlJUXB.

Le joyeux écrivain-acteur a semé dans ce vo- !
lume toutes les perles de sa.gaieté. Comédiens i
paysages, vie parisienne et exotique passent !
devant les yeux, allègrement tracés' d'une plume !
alêne. Humour, philosophie et satire sont réu-
nîs, dans ce volume essentiellement français.- i
Le graveur A. Descaves a fait, à la première
page, un beau portrait de lauture.

***

lléirapresHion au Journal de i
de 4815. Paris, AUGBSIE GHIO édit»,,. î*,«<««
? et 11, galerie d'Orléans, Palais- RoVai 1' *' 8« 5,

Sommaire de la 7- série : J '
EA numéro 91 contient une très nn^ii ,

du prince de Talleyrand remise ainr „ 6 6°t«
uients alliés et qu'il faut lire d>„! 1V9r,>*.
l'autre. u

 uun bout à
Plus loin, à propos des Etats Unis *„ H

cupe beaucoup des plans militaires d*Vi5 * °e"
(sic); on sait que depuis, les doctrfn ,r°»,
grand homme d'Etat ont l'ait leur A s de ce
Amérique. On joue, à la Monna e fi en
ermmel, Félix ou l'Enfant trouvé >m,lnêt<i

Au Théâtre du Parc, le Souri ou VA I
pltme, les Deux Avares. '^«Ww

Quelle couleur locale, et comme <«PI» «
porte bien à 1815 ! C'était le be'u "° US Fe"
drames et des ious-titres à sensation PS ̂

*
* *

SOMMAIRE DD N» 6. —. 1«« MA, l&t* rf« . ..
I» remue (Ed. Rouveyre ,1 G Blond i M *>
meurs-éditeurs, 98, rue de Richelieu 4p3'
Le Costume féminin fia Coulure) par w- i
rite d-Amcou«T.v(Camée). Illustrations de <?tt*
tazzo et Scott. - les Salon, de Pari, Zrt
CUAUMONT (le Salon de M»» Auberrion) 'i 1 ,f
lions de Cortazzo. -Hg.Mat de lap^,; I ' '
par le docteur DAttr«u (le Gabiaet de toi lu» '
Illustrations de Conazzo. - la Pnère dulrZl'
par Léon -Ctuuuir.lllusiratiQnsde Ferdinand «"
— le T.hèàlre à Paris en 1883, par Pierre LA
Neuvième article). -Courrier illustré da (a W§'
parisienne, par une Parisienne. (Camée) M«mt1
1888). - La Bourse et les affaires. - Oetta DU
blldation paraît les 1» et 15 de chaque mnù
et  outient de 82 à 40 pages de texte. - Aboa
nèment : 30 francs par an. - Un numéro snê
cimen est adressé franco contre envoi de i tnm-
0 centimes en timbres-poste.

UNE VÉRITÉ CONFIRMÉE
Il h'y a qu'un seul lemède réellement

efficace contre la constipation, le manau»
d'appétit, les aigreurs d'estomac, les vices
du sang; ce sont tes Pilules Suisses Un-
ess ai vous le prouvera. Dans toutes la*
Pharmacies, au nrixdfi i fr nn y

CHEMINS DE FER DE L'OUEST"

VOYAGES A. -PRIX IUÈDBITS
entre l& Frasuea et l'Angleterre

1» Paris et l'Ouest de la France en com-
munication directe avec Bristol, LVWs
pool, Manchester, Birmingham et rUUçM
de l'Angleterre, pour un service qùoiwen
(dimanches exceptés) entre GnERBoufifl e*
WEYMOL'TH,

"g» Paris â Londres, par Dieppe. et Ne"w-
Haven. ,... .

Service quotidien (dimanches exceptés) : .
Billets sirnples.v'alables pour sept Joujjf!

l r« classe, 4i fr. S5 c; 2« classe, 3U «...
3' classe, 21 fr. 25 e.

Billets d'aller et retour, valables pow
un mois: 1™ classe, 68 fr. 75c; 2* classe»
48 f r. 75 C; 3» classe, 37 fr. 50 c.

Chemins de fer
de P&ra»-]LyoM-Mêdtte#«*»e*\. .,

Dans fa but d'offrir de nouvelles faci'H
tés de circulation aux nombreux tourw_
qui vont passer la belle saison en oms^j
la Compagnie organise, à partir ou
mai, date de l'ouverture de son sen ĵt
d'été, un nouveau service rapide de '
entre Paris et Berne, trajet en douze ««»,
res, en voitures de v et 2e -classe, s»"
transbordement à la frontière. . , j

Départ de Paris â 9 h. 25 soir ; arrive»
Berne à 9 h. 53 matin. .$À

Départ de Berne â 7 h. 50 soir; arri^
â Paris a 7 h. 50 matin. ,. .^1

Correspondance â Berna avec les a"
rents centres d'attraction de la Suisse ^
traie : Lucerme, Interlafcen, Fribourg. ,j

En outre, du 15 avril au 15 octocre, .
sera délivré des billets d'aller et res^
entre Paris et Berne, valables P^'ôfr.;
jours, aux prix suivants': D» classe , " aP.
2* classé, 84 fr. Ces billets seront es* jft
tionnellement valables pour les trai*"
nouveau service rapide.   6%

Vente des billets à Paria : à la «• nfrf|
ians les bureaux de ville de la ww

L'imprmeur-Gërant : HENKlOi

9, rue d'Aboukir, Parts.


